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PREFACE 


Les  principes  des  différentes  branches  de  la  photogra- 
phie, qui  apporte  aujourd'hui  une  aide  si  précieuse  aux 
sciences  expérimentales  et  aux  arts,  ont  été  établis  par  six 
fondateurs  :  Nicéphore  Niepce,  Daguerre,  Bayard,  Talbol, 
Niepce  de  Saint-Victor,  Poitevin  ;  ce  qu'ils  ont  découvert 
ou  inventé,  perfectionné  et  développé  par  leurs  successeurs, 
forme  le  fond  des  procédés  actuels. 

Mettre  le  lecteur  en  communion  intime  avec  la  pensée 
ardente  qui  a  guidé  ces  grands  hommes  ;  montrer  l'enchaî- 
nement des  idées,  la  suite  des  efforts,  qui  les  ont  amenés 
progressivement  de  la  conception  il  la  réalisation  ;  faire  res- 
sortir la  puissance  du  travail  mis  au  service  de  la  perspi- 
cacité, de  la  persévérance  et  de  la  volonté  ;  tel  est  le  but 
que  je  me  suis  proposé  en  réunissant  et  en  commentant  des 
documents  originaux  jusqu'ici  épars  et  très  peu  connus. 

L'examen  des  textes  authentiques  permet,  en  même  temps, 
d'éviter  aux  chercheurs  bien  des  essais,  de  rectifier  bien  des 
erreurs  et  de  combler  bien  des  lacunes  ;  on  en  trouvera  ici 
les  cléments,  que  j'ai  exposés  dans  des  conférences  faites  en 
février-mars-avril  1897  à  la  Société  française  de  Photogra- 
phie. 

Après  une  introduction,  destinée  à  indiquer  la  situation 
avant  Nicéphore  Niepce,  un  chapitre  est  consacré  à  l'œuvre 
de  chacun  dos  si\  créateurs  ;  un  dernier  chapitre  résume 
les  grandes  ligues  des  transformations  qui  ont  abouti  à  l'état 
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actuel,  et  embrasse  dans  un  coup  d'oeil  d'ensemble  les  prin- 
cipaux procédés,  formant  ainsi  une  sorte  d'épilogue  aux 
premières  grandes  conquêtes  de  l'homme  sur  la  lumière. 

Cet  ouvrage  est  à  la  portée  de  tous  et  offre  un  mode  d'en- 
seignement de  la  photographie,  le  meilleur  peut-être,  car  il 
pénètre  dans  le  fond  de  la  question  en  suivant  pas  à  pas  la 
marche  même  de  l'esprit  humain  au  travers  des  difficultés 
vaincues. 


INTRODUCTION 


Comme  l;i  plupart  des  grandes  inventions,  la  photogra- 
phie n'est  pas  née  tout  d'une  pièce  dans  le  cerveau  d'un  seul 
homme  ;  elle  a  été  précédée  d'observations  et  d'expériences 
isolées,  qui  révélaient  ou  utilisaient  la  sensibilité  de  cer- 
taines substances  à  la  lumière,  mais  sans  réaliser  cet  ensemble 
complet  de  moyens  qui  assure  le  résultai  et  qui  constitue  un 
procède. 

La  substance  qui,  non  pas  la  première,  mais  certainement 
la  plus  sensible,  attira  surtout  l'attention  dans  cette  période 
préparatoire,  est  le  chlorure  d'argent. 

En  i505,  l'alchimiste  Fabricius  en  connaissait  la  propriété 
de  brunir  à  la  lumière  ;  c'était  alors  X argent  corne,  ainsi 
dénomme''  à  cause  de  l'aspect,  semblable  à  celui  de  la  corne, 
que  présente  celle  substance  lorsqu'elle  se  prend  en  masse 
après  avoir  été  soumise  a  la  fusion.  Plus  tard,  en  1777,  le 
chimiste  suédois  Scheele  observa  que  l'action  de  la  lumière 
n'esl  pas  la  même  pour  les  rayons  de  différentes  couleurs 
qui  composent  le  spectre,  et  augmente  progressivement  de 
l'extrémité  rouge  à  l'extrémité  violette. 

Puis,  le  physicien  français  Charles  eut  l'idée,  vers  1780, 
d'utiliser  dans  son  cours  la  sensibilité  d'un  papier  enduit  de 
ce  compost''  pour  y  faire  dessiner  des  silhouettes  par  la 
lumière  ;  les  ombres  restaient  blanches  tandis  que  les  parties 
éclairées  prenaient  une  teinte  foncée. 

.Nous  arrivons  ainsi  à  un  réel  progrès,  effectué  par  deux 
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Anglais  :  le  fabricant  de  poteries  Wedgwood,  et  le  célèbre 
chimiste  sir  Humphry  Davy. 

Le  travail  de  Wedgwood  fut  publié  en  1802,  dans  Journal 
of the  Royal  Institution  of  Great  Britain,  par  Davy,  qui  y 
ajoutait  ses  observations  personnelles.  La  matière  sensible 
dont  ils  se  servaient  était  le  nitrate  ou  azotate  d'argent, 
indiqué  à  Wedgwood  par  un  de  ses  amis.  Voici  ce  document, 
le  premier  qui  se  rapporte  à  la  copie  d'objets  dans  des  con- 
ditions précises,  et  qui  revête  un  caractère  indiscutable 
d'authenticité  ;  il  mérite  de  trouver  place  ici  en  raison  de 
l'intérêt  qu'il  offre  au  point  de  vue  historique. 


Essai  à? une  méthode  pour  copier  les  tableaux  sur  verre  et 
pour  faire  des  profils,  par  l'action  de  la  lumière  sur  le 
nitrate  d'argent,  par  T.  Wedgwood,  Est].,  avec  des 
observations  par  sir  Ifuinphry  Davy  (i). 

«  Du  papier  ou  du  cuir  (peau)  blanc  mouillé  avec  une 
solution  de  nitrate;  d'argent,  ue  subit  aucune  modification 
lorsqu'on  le  conserve  dans  l'obscurité;  mais  si  on  l'expose  à 
la  lumière  du  jour  il  change  rapidement  de  couleur,  et, 
après  avoir  passé  par  différentes  teintes  de  gris  et  de  brun, 
il  devient  finalement  à  peu  près  noir. 

«  Les  altérations  de  la  couleur  se  produisent  avec  une 
rapidité  proportionnelle  à  l'intensité  de  la  lumière.  Sous 
l'action  directe  du  soleil,  deux  ou  trois  minutes  suffisent 
pour  produire  pleinement  l'effet;  à  l'ombre  il  faut  plusieurs 
heures,  et  la  lumière  transmise  par  des  verres  diversement 
colorés  agit  avec  des  degrés  différents  d'intensité.  On  a 
trouvé  que  les  rayons  rouges  ou  la  lumière  ordinaire  tra- 
versant un  verre  de  cette  couleur  ont  très  peu  d'action  ;  le 
jaune  et  le  vert  sont  plus  efficaces,  mais  la  lumière  bleue  ou 
violette  est  celle  qui  produit  les  effets  les  plus  décidés  (2). 


(1)  Traduction  publiée  dans  le  /Ittllelin  de  la  Société  française  de 
Photographie,  octobre  1867. 

(•i)  «  Les  faits  ci-dessus  mentionnés  sont  analogues  à  ceux  observés  par 
Scheele,  il  y  a  longtemps  el  confirmés  par  Senebier.   Scheele  a  trouvé  <|ue. 
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«  La  considération  de  ces  faits  nous  permel  de  com- 
prendre aisément  l;i  méthode  par  laquelle  les  lignes  et  les 
ombres  de  tableaux  sur  verre  peuvent  être  reproduites,  ou 
par  laquelle  on  peut  se  procurer  des  profils  au  moyen  de 
l'action  de  la  lumière.  Quand  une  surface  blanche  couverte 
avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  est  placée  derrière  un 
tableau  sur  verre  exposé  à  la  lumière  solaire,  les  rayons 
transmis  à  travers  les  parties  diversement  colorées  de  la 
surface  donnent  des  teintes  distinctes  de  brun  et  de  noir, 
différant  sensiblement  en  intensité  suivant  les  ombres  du 
tableau,  et  là  où  la  lumière  n'était  pas  altérée,  la  couleur  du 
nitrate  a  atteint  le  maximum  d'intensité. 

«  Quand  l'ombre  portée  d'une  figure  tombe  sur  une  sur- 
face préparée,  la  partie  de  cette  surface  qu'elle  cache  reste 
blanche,  tandis  que  les  autres  parties  noircissent  rapide- 
ment. Pour  copier  des  tableaux,  la  solution  doit  être  appli- 
quée sur  du  cuir,  et  dans  ce  cas  elle  est  impressionnée  plus 
rapidement  que  lorsqu'on  fait  usage  du  papier.  Quand  la 
couleur  a  été  une  fois  fixée  sur  le  cuir  ou  le  papier,  elle  ne 
peut  plus  être  enlevée  par  l'eau  ou  l'eau  de  savon,  et  elle  a 
un  caractère  de  grande  permanence. 

«  Une  copie  de  tableau  ou  un  profil,  immédiatement 
après  qu'ils  ont  été  obtenus,  doivent  être  conservés  dans 
l'obscurité  ;  on  peut  à  la  rigueur  les  examiner  à  l'ombre, 
mais  dans  ce  cas  l'exposition  ne  doit  être  «pie  de  quelques 
minutes  ;  à  la  lumière  des  chandelles  ou  des  lampes  qu'on 
emploie  habituellement  ils  ne  subiront  pas  d'altération  sen- 
sible. 

«  Les  essais  entrepris  jusqu'ici  pour  empêcher  les  parties 
non  colorées  de  la  copie  ou  du  profil  d'être  ensuite  impres- 
sionnées par  la  lumière  n'ont  pas  eu  de  succès;  on  les  a 
recouvertes  d'une  couche  mince  de  beau  vernis,  mais  cela  ni1 
leur  a  pas  enlevé  la  faculté  de  se  colorer  ;  et  souvent,  après 


dans  le  spectre  fourni  par  un  prisme,  l'effet  produit  par  les  rayons  rouges 
était  très  faible  cl  difficile  à  saisir,  tandis  que  les  rayons  violets  le  noircissaient 
rapidement.  Senebier  établit  que  le  lemps  nécessaire  pour  noircir  le  chlorure 
d'argent  est  avec  les  rayons  rouges  20  minutes;  oranges,  12;  jaunes,  5'3o"; 
verts,  .'!-  secondes;  bleus,  20  secondes;  cl  enfin  les  \iolels.  1,")  secondes  seu- 
lement. (Senebier,  Sur  lu  lumière,  vol.  III.  page  199)  »  (Note  de  II.  Davy). 
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des  lavages  répétés,  il  reste  enco.re  dans  les  parties  blanches 
du  cuir  ou  du  papier  nue   quantité  suffisante  de  la  partie 

active  de  la  matière  saline  pour  les  faire  noircir  lorsqu'elles 
sont  exposées  aux  rayons  du  soleil. 

«  Outre  les  applications  de  cette  méthode  de  copie  qui 
viennent  d'être  mentionnées,  il  en  existe  beaucoup  d'autres; 
elle  peut  être  employée  pour  obtenir  le  dessin  de  tout  objet 
possédant  une  texture  partiellement  opaque  el  partiellement 
transparente.  Les  libres  ligneuses  des  feuilles,  les  ailes  des 
insectes,  peuvent  être  parfaitemeni  représentées  par  ce 
moyen,  et  dans  ce  cas  il  est  seulement  nécessaire  de  les  faire 
traverser  par  la  lumière  directe  du  soleil  et  de  recevoir  les 
ombres  sur  un  cuir  préparé. 

«  Quand  les  ravons  solaires  ont  traversé  une  empreinte 
pour  venir  tomber  sur  un  papier  préparé,  les  parties  non 
ombrées  sont  lentement  reproduites,  mais  les  blancs  trans- 
mis par  les  parties  ombrées  sont  rarement  assez  définis  pour 
en  donner  une  ressemblance  distincte  en  produisant  des 
intensités  différentes  de  couleur. 

«  Les  images  formées  au  moyen  de  la  chambre  obscure 
ont  été  trop  faibles  pour  produire,  en  un  temps  modéré,  un 
effet  sur  le  nitrate  d'argent.  Copier  ces  images,  tel  a  été 
d'abord  le  but  de  M.  \\  edgwood  dans  ses  recherches  sur  ce 
sujet,  et  pour  cela  il  a  fait  usage  du  nitrate  d'argent  qui  lui 
a  été  indiqué  par  un  de  ses  amis  comme  une  substance  très 
sensible  à  l'action  (h;  la  lumière;  mais  ses  nombreuses  ex- 
périences ont  été  sans  succès. 

«  En  poursuivant  ces  recherches,  j'ai  trouvé  ([lie  les 
images  des  petits  objets  produites  au  moyen  du  microscope 
solaire  pouvaient  être  copiées  sans  difficulté  sur  h;  papier 
préparé;  ce  sera  sans  doute  une  application  utile  de  celle 
méthode;  pour  qu'elle  puisse  réussir,  cependant,  il  faut  que 
le  papier  soit  placé  a   une  petite  distance  de  la  lentille. 

«  Quanta  ce  qui  regarde  la  préparation  de  la  solution, 
j'ai  trouvé  que  les  meilleures  proportions  étaient  :  I  partie 
de  nitrate  pour  io  d'eau;  dans  ce  cas,  la  quantité  de  sel 
appliquée  sur  le  cuir  ou  le  papier  est  suffisante  pour  (pie 
celui-ci  soit  capable  d'être  teinté,  sans  que  sa  composition 
ou  sa  texture  soient  attaquées. 

«    En  comparant  les  effets  produits   par  la   lumière  sur  le 
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muriate  (chlorure)  d'argenl  avec  ceux  produits  sur  le  nitrate, 
il  paraît  évident  que  le  premier  esl  bien  plus  susceptible, 
et  (Tailleurs  on  voit  que  l'un  et  l'autre  sont  plus  impres- 
sionnés à  l'état  humide  qu'à  l'étal  sec,  fait  connu  depuis 
longtemps.  Ainsi,  à  la  lueur  du  crépuscule,  la  couleur  du 
muriate  d'argent  étendu  humide  sur  le  papier  passe  len- 
tement du  blanc  au  violet  faible,  tandis  que  dans  les  mêmes 
circonstances  le  nitrate  n'est  pas  modifié. 

«  Le  nitrate,  par  sa  solubilité,  possède  un  avantage  sur 
le  muriate;  cependant  le  cuir  et  le  papier  peuvent  sans 
grande  difficulté  être  imprégnés  avec  celte  dernière  subs- 
tance, soit  en  la  mettant  en  suspension  dans  l'eau,  et  l'éten- 
dant ainsi,  soit,  en  immergeant  le  papier  humide  d'une 
solution  de  nitrate  dans  l'acide  muriatique  très  étendu. 

«  Aux  personnes  qui  ne  sont  pas  au  courant  des  pro- 
priétés des  corps  qui  contiennent  de  l'oxyde  d'argent,  il  est 
utile  d'indiquer  que  ceux-ci  produisent  sur  la  peau,  même 
lorsqu'ils  ne  sont  que  momentanément  en  contact  avec  elle, 
une  tache  d'une  certaine  permanence,  et  que  pour  imprégner 
le  cuir  ou  le  papier  il  faut  faire  usage  d'un  pinceau  ou  d'une 
brosse. 

«  D'après  l'impossibilité  d'enlever  par  le  lavage  la  matière 
colorante  des  sels  des  parties  blanches  de  la  surface  qui 
n'ont  pas  subi  l'action  de  la  lumière,  il  est  probable;  que, 
dans  les  deux  cas  du  nitrate  ou  du  muriate,  une  portion  de 
l'oxyde  métallique  abandonne  son  acide  pour  former  avec 
la  matière  animale  ou  végétale  un  composé  insoluble,  et, 
cela  étant,  il  n'est  pas  improbable  que  l'on  trouve  des  subs- 
tances capables  de  détruire  ce  composé  par  des  affinités 
simples  ou  complexes.  J'ai  entrepris  quelques  expériences 
à  ce  sujet,  cl  peut-être  paraîtront-elles  dans  un  prochain 
numéro  de  ce  recueil.  Pour  rendre  le  procédé  aussi  utile 
qu'élégant,  il  ne  manque  qu'une  chose  :  trouver  une  manière 
d'empêcher  les  parties  non  ombrées  du  dessin  d'être  ensuite 
colorées  par  l'exposition  à  la  lumière.    » 

Rappelons  que  l'acide  appelé  muriatique  à  cette  époque 
est  l'acide  chlorhydrique  d'aujourd'hui,  et  qu'un  muriate 
n'est  autre  chose  qu'un  chlorure. 

Ainsi  Wedgwood  et  Davy  opéraient  soit  sur  le  nitrate, 
soit  sur  le  chlorure  d'argent,  et  faisaient,  sur  les  différences 
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de  sensibilité  de  ces  deux  corps  considérés  isolément,  des 

observai  ions  exactes,  qui  ont  été  répétées  bien  des  lois 
depuis;  car  ces  deux  composés  jouent  un  rôle  considérable 
dans  l'histoire  de  la  photographie,  et  formenl  encore  au- 
jourd'hui, mais  associés,  les  deux  éléments  sensibles  du 
papier  photographique  ordinaire. 

En  lisant  ce  texte,  il  est  difficile  de  ne  pas  admirer  les 
premiers  résultats  qu'il  indique,  et  de  ne  pas  observer  quel 
petit  effort  était  nécessaire  pour  arriver  à  un  procédé  com- 
plet. 

D'uni'  part,  il  suffisait  de  mélanger  sur  le  papier  le  chlo- 
rure et  le  nitrate  pour  parvenir  ii  une  sensibilité  plus  grande, 
qui  aurait  permis  d'obtenir  la  reproduction,  non  plus  seu- 
lement des  images  éclatantes  du  microscope  solaire,  mais 
bien  celles  de  la  chambre  noire,  but  que  se  proposait 
Wedgwood  en  commençant  ses  essais,  et  que  Niepce  attein- 
dra en    i<Si(i,   c'est-à-dire  quatorze  ans  plus  tard. 

D'autre  part,  comme  le  remarque  si  judicieusement  Davy, 
il  ne  manquait  plus  qu'une  seule  opération  pour  rendre 
pratique  cette  méthode  de  copie,  opération  qui  était  peu  de 
chose  en  elle-même,  mais  qui  était  tout  au  point  de  vue  des 
applications  :  «  empêcher  les  parties  non  ombrées  du  dessin 
d'être  ensuite  colorées  par  l'exposition  à  la  lumière  ».  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  fixage;  on  l'exécute  actuellement  en 
enlevant  au  moyen  d'un  dissolvant  convenable  les  parties 
de  la  substance  sensible  qui  n'ont  pas  été  impressionnées 
parla  lumière.  Le  nitrate  d'argent  est  soluble  dans  l'eau; 
les  lavages  peuvent  donc  en  enlever  une  certaine  proportion, 
tout  en  laissant  sur  le  papier  les  noirs,  qui  sont  formés 
d'argent  provenant  de  la  réduction  effectuée  sur  le  nitrate 
par  la  lumière.  Mais  une  partie  du  sel  non  attaqué  est  retenue 
par  l'encollage  et  par  les  libres  du  papier  et  noircit  ensuite 
lorsqu'on  l'expose  au  jour. 

Wedgwood  et  Davy  continuèrent  sans  doute  leurs  re- 
cherches sur  ce  point  capital,  mais  l'histoire  est  muette  sur 
leur  réussite.  11  s'écoulera  encore  plus  de  trente  ans  avant 
qu'on  applique  à  la  photographie  un  dissolvant  capable  de 
dissoudre  les  composés  d'argent  que  la  lumière  n'a  pas  im- 
pressionnés. 
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CRÉATEURS  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 

NIGÉPHORE    NIEPGE 


NOTICE    SUI$    NIEPCE    (i). 

Joseph-Nicéphore  Niepce  est  né  à  Chalon-sur-Saône  le  7 
mars  1760.  Son  pore  exerçait  dans  cette  ville  les  fonctions 
d'avocat  à  la  Cour,  de  conseiller  du  roi  et  de  receveur  des 
consignations;  c'était  un  homme  probe,  lovai,  entouré  de 
l'estime  générale.  Elevé,  sous  la  surveillance  paternelle,  par 
un  précepteur  dévoué  et  par  les  Pères  de  l'Oratoire,  le  jeune 
Niepce,  d'un  caractère  doux  et  paisible,  débuta  d'abord  dans 
l'enseignement. 

Mais  la  Révolution  survint  et  le  poussa  dans  la  carrière 
militaire.  Sous-lieutenant  d'infanterie  en  i7<p,  lieutenant 
en  i7»).>,  il  était  en  \~\)\  ;i  Nice  comme  adjoint  d'état-major 
de  l'armée  d'Italie.  Là,  il  fut  atteint  d'une  maladie  épidé- 
mique,  à  laquelle  il  dut  son  mariage,  car  il  épousa,  la  même 


(1)  J'ai  trouvé  de  précieux  renseignements  dans  l'ouvrage  publié  en  [867 
par  M.  Fouque  et  intitule  :  La  vérité  sur  l'invention  de  la  photographie. 
Nicéphore  Niepce,  sa  vie,  ses  essais,  ses  travaux,  d'après  sa  corres- 
pondance et  autres  documents  inédits.  —  (les  textes  ont  été  découverts  par 
M.  Isidore  Niepce,  fils  de  Nicéphore,  parmi  dos  papiers  relégués  depuis  plus 
de  trente  ans  dans  un  grenier;  les  lettres  suivantes  en  l'ont  partie. 
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année,  la  fille  de  la  maîtresse  de  la  maison  où  il  avait  reçu 
les  soins  dévoués  (|ni  avaient  amené  sa  guérison.  Toutefois 
cette    guérison   était    loin  d'être  complète,    et  Niepce    lut 

bientôt  obligé  de  quitter  ses  fonctions,  accompagné  des 
regrets  de  ses  chefs.  Il  se  retira  alors  avec  sa  jeune  femme 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Nice,  où  vint  le  re- 
joindre son  frère  aîné  Claude,  qui  abandonnait  la  marine 
après  un  service  de  quelques  années. 

Dans  ce  tranquille  séjour,  loin  des  événements  qui  boule- 
versaient alors  la  France,  les  deux,  frères  reprirent  en  plus 
grand  les  occupations  auxquelles  ils  s'adonnaient  autrefois 
dans  les  instants  de  libelle''  que  leur  laissaient  leurs  éludes; 
tous  deux  étaient  portés  vers  les  applications  scientifiques, 
et  Claude  en  particulier  vers  la  mécanique;  aussi  le  fruit  de 
leur  recueillement  prit-il  la  forme  d'une  machine  dont  ils 
firent  là  l'ébauche  avec  l'aide  d'un  ouvrier. 

Api'ès  retour  dans  la  ville  natale  en  [Soi ,  ils  continuèrent 
leurs  essais  et  purent  présenter  en  1806  ii  l'Académie  des 
Sciences  un  appareil  assez  avancé  pour  leur  valoir  une  ap- 
probation élogieuse;  il  fonctionnait  par  dilatation  de  l'air 
sous  l'action  d'une  flamme  instantanée,  et  avait  reçu  des 
deux:  inventeurs  le  nom  de  nyrèolophore. 

Tout  en  cherchant  à  perfectionner  cette  machine,  les 
frères  Niepce  portèrent  aussi  leur  activité  sur  d'autres 
sujets.  Ainsi,  Nicéphore  se  livra  à  la  culture  du  pastel,  puis 
à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  et  à  d'autres  travaux, 
jusqu'au  moment  où  éclata  le  coup  de  foudre  qui  devait  lui 
montrer  la  roule  vers  l'immortalité. 

Ce  coup  de  foudre  lui  la  connaissance  d'une  invention 
nouvelle,  qui  venait  d'éclore  en  Allemagne  et  d'ôtre  intro- 
duite en  France  :  la  lithographie.  Enthousiasmé  par  les  pro- 
priétés remarquables  de  ce  procédé,  qui  étaient  bien  de 
nature  à  séduire  son  esprit  d'ingénieur,  il  se  mit  immédia- 
tement ;i  l'œuvre  en  utilisant  les  matériaux  qu'il  avait  sous 
la  main.  Voici  comment  s'exprime,  à  ce  sujet,  son  (ils  Isi- 
dore dans  une  lettre  adressée  (1)  à  M.  Fouque  : 

«    En   t8l3,    mon  pér<>  lit  des  ess;ùs  de    gravure  et  de  re- 


(  1  )  Le  26  février  iNli- 
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production  de  dessins  à  l'instar  de  la  lithographie,  récem- 
ment importée  en  France  et  qui  lavait  frappé  d'admiration. 
Des  pierres  cassées,  destinées  à  réparer  la  grande  route  de 
Châlon  à  Lyon,  et  qui  provenaient  des  carrières  de  Chagny, 
lui  parurent  susceptibles,  par  la  finesse  de  leur  grain,  d'être 
utilement  employées  il  la  lithographie.  Nous  choisîmes  les 
plus  grandes,  que  mon  père  fit  polir  par  un  marbrier  de 
Châlon  ;  je  fis  sur  elles  différents  dessins,  ensuite  elles  furent 
enduites  par  mon  père  d'un  vernis  qu'il  avait  composé  ;  puis 
il  grava  mes  dessins  an  moyen  d'un  acide. 

«  Mais,  mon  père  trouvant  que  les  pierres  n'avaient  pas 
le  grain  suffisamment  fin  et  régulier,  il  les  remplaça  par  des 
planches  d'étain  poli,  el  y  grava  de  la  musique;  il  essayail 
sur  ces  planches  divers  vernis  de  sa  composition,  puis  il 
appliquait  dessus  des  gravures,  qu'il  avait  préalablement 
vernies  afin  d'en  rendre  le  papier  transparent,  et  il  exposait 
ensuite  le  tout  à  la  lumière  de  la  fenêtre  de  sa  chambre  : 
voilà  le  commencement,  bien  imparfait,  si  vous  voulez,  de 
F héliographie. 

«  Mon  père  ne  parlait  de  ses  recherches  qu'à  son  frère  et 
à  moi.  Lorsqu'il  écrivait  à  mon  oncle,  il  usait  d'une  grande 
réserve  à  l'égard  de  ses  travaux,  dans  la  crainte;  que  ses 
lettres  soient  perdues  et  ouvertes.  Quant  à  moi,  j'assistais 
presque  tous  les  jours  à  ses  expériences,  et  je  prenais  part  à 
ses  travaux.   » 

En  i(Si(>,  Claude,  désireux  de  trouver  des  ressources 
matérielles  el  pécuniaires  pour  l'exploitation  du  pyréolo- 
phore,  vient  s'établira  Paris;  el  Nicéphore,  de  son  côté,  va 
chercher  le  calme  nécessaire  à  ses  travaux  dans  sa  maison 
de  campagne  du  (iras,  sur  le  territoire  de  Saint-Loup  de 
Varennes,  à  quelques  kilomètres  de  Châlon. 

Menant  de  front  la  lithographie  et  les  recherches  sur  les 
effets  de  la  lumière,  connaissant  d'ailleurs  les  images  si  vives 
produites  par  les  lentilles,  Niepce  devait  être  amené  à  se 
poser  le  problème  de  la  reproduction  de  ces  images  dans  la 
chambre  noire.  Ses  lettres  nous  renseignent  à  ce  sujet  et 
montrent  combien  il  était  ingénieux  à  tirer  parti  de  ce  qu'il 
avait  sous  la  main.  Il  résolut  ce  problème  en  1816  au  moyen 
d'un  papier  aux  sels  d'argent  (voir  II),  mais  il  ne  put  ni 
transformer   ces    négatifs   en  positifs,  ni  obtenir  un   fixage 
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préservant  les  «'-preuves  d'une  altération  subséquente; 
aussi  ne  tarda-t-il  pas  ii  renoncer  à  ce  papier  pour  cher- 
cher une  autre  substance  capable  de  satisfaire  à  ces  deux 
conditions. 

Après  différents  essais  infructueux,  Nicpce  trouve  enfin 
dans  le  bitume  de  Judée  les  qualités  nécessaires  et  réussit  en 
[822  à  constituer  un  procédé  complet  au  moyen  duquel  il 
reproduit  d'abord  des  gravures  par  contact,  puis  les  images  de 
la  chambre  noire,  sur  pierre,  sur  verre,  et  sur  métal  (voir  111). 

En  1817,  Claude  était  allé  s'établir  en  Angleterre  pour 
demander  à  ce  pays  un  placement  de  ses  inventions  que 
Paris  lui  avait  refusé.  Il  ne  reste  de  la  période  1817-26  que 
des  lettres  de  Claude;  elles  montrent  que  Nicéphore  pour- 
suivait sa  marche  en  avant  (voir  111)  sans  se  laisser  décourager 
par  les  diflicultés  qu'il  rencontrait.  Parmi  ces  difficultés, 
une  des  principales  consistait  dans  le  peu  d'intensité  des 
images  produites  par  les  objectifs  imparfaits  dont  il  se  ser- 
vait; comme  le  bitume  de  Judée  est  peu  sensible  à  la  lumière, 
il  était  indispensable  d'exalter  la  clarté  des  images  pour 
réduire  la  durée  de  pose,  qui  nécessitait  plusieurs  heures. 
De  là  l'origine  des  relations  de  Niepce  d'abord  avec 
MM.  Chevalier,  opticiens  à  Paris,  puis,  par  leur  intermé- 
diaire, avec  Daguerre  (1826),  qui  se  servait  déjà  d'une 
chambre  noire  perfectionnée  pour  dessiner  des  croquis. 
D'aul  re  part,  Niepce  voulait  arriver  à  transformer  ses  plaques 
de  métal  en  planches  à  gravure;  il  fut  assez  heureux  pour 
trouver  en  M.  I. email  re,  graveur  à  Paris,  un  conseiller  et  un 
ami. 

Une  très  grave  maladie  de  Claude  appelle  Nicéphore  en 
Angleterre  au  mois  d'août  [827  et  interrompt  ses  travaux;  en 
passant  à  Paris,  il  reçoit  encore  quelques  conseils  de  M.  Le- 
maître  et  admire  le  Diorama  de  Daguerre.  M.  Francis 
Bauër,  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, l'engage  à 
présenter  les  résultats  de  ses  recherches.  Celle  présentation 
a  lieu  le  8  décembre  iN'j.j;  mais,  en  l'absence  de  toute  indi- 
cation sur  les  moyens  employés,  la  Société  Royale  remet  à 
Niepce  ses  planches  et  ses  épreuves,  sans  y  donner  aucune 
suite;  et  Nicéphore  rentre  en  France  en  janvier  [828. 

Claude  mourut  le  10  février,  sans  avoir  pu  tirer  parti  de 
ses  machines.  Nicéphore  perdait  dans  ce  frère  affectueux  mi/y/) 
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discret  confident,  dont  les  conseils  et  les  encouragements 
l'avaient  souvent  soutenu  et  avaient  contribué  au  succès  final  ; 
cette  union  parfaite,  ce  dévouement  inaltérable,  dignes 
d'être  proposés  comme  exemples,  ajoutent  un  nouveau  lustre 
au  nom  de  Niepce. 

Les  embarras  de  toute  nature  causés  parla  mort  de  Claude 
empêchèrent  Nicéphore  de  reprendre  ses  travaux  avant 
quelque  temps.  La  correspondance  échangée  avec  M.  Le- 
maître  (voir  111)  montre  que  les  dernières  années,  jusqu'au 
traité  conclu  avec  Daguerre  le  1  '\  décembre  1829,  furent 
consacrées  au  perfectionnement  de  la  gravure  ainsi  que  de 
la  production  des  images  sur  plaqué  d'argent. 

A  l'occasion  de  cette  association,  Niepce  rédigea  une 
notice  destinée  à  mettre  Daguerre  au  courant  de  tous  les 
détails  du  procédé  au  bitume  de  Judée  (voir  IV);  on  remar- 
quera qu'il  n'y  est  question  que  des  moyens  à  employer  pour 
obtenir  des  positifs,  en  particulier  sur  verre  et  sur  plaqué 
d'argent,  les  noirs  étant  produits  sur  ce  dernier  par  faction 
de  l'iode.  Quant  à  la  gravure,  elle  est  laissée  de  côté.  C'est 
que  Daguerre  ne  cessait  de  déclarer  à  Niepce  qu'il  n'atta- 
chait d'importance  qu'au  point  de  vue  artistique,  condamnant 
d'avance  les  procédés  de  reproduction  basés  sur  la  gravure. 
Ce  document  ne  fut  publié  qu'en  l83o,  par  Daguerre,  en 
même  temps  que  le  daguerréotype. 

Cette  association  n'apporta  pas  de  progrès  sensible  à  l'hé- 
liographie.  Sous  la  pression  de  Daguerre,  Niepce  s'occupa 
d'expériences  sur  l'iodure  d'argent,  mais  sans  résultat  (voir 
Daguerre)  ;  il  ne  put  d'ailleurs  y  participer  que  peu  de  temps, 
car  il  mourut  le  5  juillet  180.'),  d'une  congestion  cérébrale, 
à  l'Age  de  68  ans,  sans  avoir  éprouvé  la  satisfaction  de  voir 
son  invention  divulguée  et  appréciée. 

Dans  cette  existence,  consacrée  tout  entière  à  un  travail 
acharné,  trois  dates  apparaissent  particulièrement  remar- 
quables : 

181G,  première  reproduction  des  images  de  lu  chambre 
noire,  sur  papier  sensibilise  par  le  chlorure  et  le  nitrate 
d'argent,   mais  sans  fixage. 

i(S:i'?,  procédé  complet  nu  bitume  de  Judée,  permettant  de 
reproduire  les  gravures  et  les  points  de  vue,  avec  application 
à  la  gravure  sur  planche  d'étain  vers  [82/1. 

(loi. son.  :>■ 
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1828,  bitume  sur  plaqué  d'argent,  et  noircissement  parla 
vapeur  d'iode  des  parties  qui  correspondent  aux  ombres. 

Nicéphore  Niepce  a  donc,  le  premier,  reproduit  les  images 
de  la  chambre  noire  et  inventé  un  procédé  complet  qui  com- 
prend à  la  fois  la  représentation  et  la  gravure  de  ces  images  ; 
il  doit  être  considéré  comme  le  père  de  la  photographie,  ce 
mot  étant  pris  dans  sa  plus  large  signification. 


Il 


LETTRES    DE    NIEPCE    SUR    LES    EXPÉRIENCES    DE    l8l6. 

1  2  avril  [816.  <«  .le  profite  du  peu  de  temps  ([tic  nous  avons 
à  passer  ici  (i)pour  faire  faire  une  espèce  d'oeil  artificiel,  qui 
est  tout  simplement  une  petite  boîte  carrée  de  six  pouces  (2) 
de  chaque  face  ;  laquelle  sera  munie  d'un  tuyau  susceptible 
de  s'allonger  et  portant  un  verre  lenticulaire.  Je  ne  pourrais, 
sans  cet  appareil,  me  rendre  complètement  raison  de  mon 
procédé...   » 

(<Vsl  la  première  chambre  noue  de  Niepce;  il  compare  le  phé- 
nomène (pu  s'\  accomplit  à  celui  de  la  vision.  Mais  il  arrive  un 
accident  <|in  retarde  les  expériences. 

22  avril.  «  Je  comptais  faire  hier  l'expérience  dont  je  t'ai 
parlé  ;  mais  j'ai  cassé  mon  objectif  dont  le  foyer  était  le  mieux 
assorti  aux  dimensions  de  l'appareil.  Jeu  ai  bien  un  autre, 
mais  cpii  n'a  pas  le  môme  foyer  ;  ce  qui  nécessitera  quelques 
petits  changements  dont  je  vais  tn'oecuper. . .    » 

Quelques  jours  après,  tout  est  prêt  pour  un  essai  important  :  la 
lettre  suivante,  qui  constitue  un  très  intéressant  document,  nous 
apporte  le  témoignage  formel  d'un  premier  résultat. 

5  mai.  «  Tu  as  vu,  par  ma  dernière  lettre,  que  j'avais  cassé 
l'objectif  de  ma  chambre  obscure,  mais  qu'il  m'en  restait  un 
autre  dont  j'espérais  tirer  parti.  Mon  attente  a  été  trompée  : 


(1)  Niepcc  était  encore  à  Chàlon  et  allait  se  rendre  à  sa  campagne  du  (iras  ; 
ces  lettres  sont  adressées  il  son  frère  Claude,  alors  à  Paris. 

(2)  Environ  i(i  centimètres. 


\  ICËPIIORE    \IEPCE 

ce  verre  avait  le  foyer  plus  court  que  le  diamètre  de  la  boite; 
ainsi,  je  n'ai  pu  m'en  servir.  Nous  sommes  allés  à  la  ville 
lundi  dernier  ;  je  n'ai  pu  trouver  chez  Seotti  qu'une  lentille 
d'un  foyer  plus  long  que  la  première  ;  et  il  m'a  fallu  faire 
allonger  le  tuyau  qui  la  porte  et  au  moyen  duquel  on  déter- 
mine la  vraie  distance  du  foyer.  Nous  sommes  revenus  ici 
mercredi  soir  ;  mais  depuis  ce  jour-là,  le  temps  a  toujours  été 
couvert,  ce  qui  ne  m'a  pas  permis  de  donner  suite  à  mes  ex- 
périences. Et  j'en  suis  d'autant  plus  fâche  qu'elles  m'inté- 
ressent beaucoup.  Il  faut  se  déplacer  de  temps  en  temps,  faire 
des  visites  ou  en  recevoir  :  c'est  fatigant.  Je  préférerais,  je  te 
l'avoue,  être  dans  un  désert. 

«  Lorsque  mon  objectif  fut  cassé,  ne  pouvant  plus  me 
servir  de  ma  chambre  obscure,  je  fis  un  œil  artificiel  avec  le 
baguier  d'Isidore,  qui  est  une  petite  boîte  de  seize  à  dix-huit 
lignes  (i)  en  carré.  J'avais  heureusement  les  lentilles  du  mi- 
croscope solaire  qui,  comme  tu  le  sais,  vient  de  notre  grand- 
père  Barrault.  Une  de  ces  petites  lentilles  se  trouva  précisé- 
ment du  foyer  convenable  ;  et  l'image  des  objets  se  peignait 
d'une  manière  très  nette  et  très  vive  sur  un  champ  de  treize 
lignes  (2)  de  diamètre. 

«  Je  plaçai  l'appareil  dans  la  chambre  où  je  travaille,  en 
face  de  la  volière,  et  les  croisées  ouvertes.  Je  lis  l'expérience 
d'après  le  procédé  que  lu  connais,  mon  cher  ami,  et  je  vis 
sur  le  papier  blanc  toute  la  partie  de  la  volière  qui  pouvait 
être  aperçue  de  la  fenêtre,  et  une  légère  image  des  croisées 
qui  se  trouvaient  moins  éclairées  (pie  les  objets  extérieurs. 
On  distinguait  les  effets  de  la  lumière  dans  la  représentation 
de  la  volière  et  jusqu'au  châssis  de  la  fenêtre.  Ceci  n'est  qu'un 
essai  encore  bien  imparfait  ;  et  l'image  des  objets  était  extrê- 
mement petite.  La  possibilité  de  peindre  de  cette  manière  me 
paraît  à  peu  près  démontrée  ;  et,  si  je  parviens  î»  perfectionner 
mon  procédé,  je  m'empresserai,  en  t'en  faisant  part,  de  ré- 
pondre au  tendre  intérêt  (pie  tu  veux  bien  me  témoigner.  Je 
ne  me  dissimule  point  qu'il  v  a  de  grandes  difficultés,  surtout 
pour  fixer  les  couleurs  ;  mais,  avec  du  travail  et  beaucoup  de 


(1)   Environ  \  centimètres. 
(•<)  Environ  3  centimètres. 
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patience,  on  peut  faire  bien  (1rs  choses,  (le  que  tu  avais 
prévu  est  arrivé  :  le  fond  du  tableau  est  noir,  et  les  objets 
sont  blancs,  c'est-à-dire   plus  clairs  que  le  fond. 

«  Je  crois  que  cette  manière  de  peindre  n'est  pas  inusitée, 
et  j'ai  vu  des  gravures  de  ce  genre.  Au  reste,  il  ne  serait 
peut-être  pas  impossible  de  changer  cette  disposition  des 
couleurs;  j'ai  même  là-dessus  quelques  données  que  je  suis 
curieux  de  vérifier...    » 

Cette  première  reproduction  des  images  de  la  chambre  noire  pré- 
sentai! donc  l'aspect  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un 
négatif ,  mais  Mepcc  aurait,  de  beaucoup,  préféré  un  positif,  avec 
les  clairs  et  les  ombres,  qu'il  désigne  ici  sons  le  nom  de  couleurs, 
dans  leur  ordre  naturel. 

Voici  la  suite  de  cet  essai,  d'après  la  correspondance,  (pu  nous 
permettra  de  trouver  en  quoi  consistait  le  procédé. 

0  mai  i(Si(i.  <(  Je  viens  de  construire  une  autre  chambre 
obscure,  qui  tient  le  milieu  entre  la  petite  et  la  grande  ;  et 
j'ai  employé,  à  cet  effet,  une  lentille  de  notre  ancien  micros- 
cope, qui  est  fort  bonne  et  qui  va  très  bien.  Je  pourrai  de 
cette  manière  comparer  mes  expériences  et  en  faire  au 
moins  deux  à  la  fois  :  ce  qui  sera  très  avantageux. 

a  J'ai  oublie  de  te  dire  dans  ma  dernière  lettre  qu'il  n'est 
pas  nécessaire,  pour  opérer,  (pie  le  soleil  luise...    » 

19  mai.  «  Je  t'écris  sur  une  simple  demi-feuille...  pour 
ne  pas  trop  augmenter  le  port  de  ma  lettre,  à  laquelle  je 
joins  deux  gravures  laites  d'après  le  procédé  que  tu  connais. 
La  plus  petite  provient  du  baguier,  et  l'autre  de  la  boite 
dont  je  t'ai  parlé,  qui  tient  le  milieu  entre  le  baguier  et  la 
grande  boite.  Pour  mieux  juger  de  l'effet,  il  faut  se  placer 
un  peu  dans  l'ombre  ;  il  faut  placer  la  gravure  sur  un  corps 
opaque  et  se  mettre  contre  le  jour.  Cette  espèce  de  gravure 
s'altérerait,  je  crois,  à  la  longue,  quoique  garantie  du  con- 
tact de  la  lumière,  par  la  réaction  de  l'acide  nitrique,  qui 
n'est  pas  neutralisé.  Je  crains  aussi  qu'elle  ne  soit 
endommagée  par  les  secousses  de  la  voiture.  Ceci  n'est 
encore  qu'un  essai  ;  mais,  si  les  effets  étaient  un  peu  mieux 
sentis  (ce  (pie  j'espère  obtenir),  et  surtout  si  l'ordre  des 
teintes  était  interverti,  je  crois  (pic  l'illusion  serait  com- 
plète. 
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«  (les  deux  gravures  ont  été  faites  dans  la  chambre  où 
je  travaille,  et  le  champ  n'a  de  grandeur  que  la  largeur  de 
la  croisée...  Si  lu  veux  conserver  ces  deux  rétines,  quoi- 
qu'elles n'en  valent  guère  la  peine,  lu  n'as  qu'à  les  laisser 
dans  le  papier  gris,  et  placer  le  lout  dans  un  livre. 

«  Je  vais  m'occuper  de  trois  choses:  i"de  donner  plus  de 
netteté  à  la  représentation  des  objets  ;  :>"  de  transposer  les 
couleurs  ;  .'5°  et  enfin  de  les  fixer,  ce  qui  ne  sera  pas  le  plus 
aisé...    » 


Nicpcc  établi!  là  le  programme  des  opérations  photographiques: 
nettelédes  images,  production  d  un  positif  comme  résultai  définitif, 
et  fixage;  il  \a  s\  consacrer,  dans  l'ordre  même  qu'il  vient 
d'indiquer. 

28  mai.  «  Je  ni  empresse  de  te  faire  passer  quatre 
nouvelles  épreuves,  deux  grandes  el  deux  petites,  que  j'ai 
obtenues  plus  nettes  et  plus  correctes  à  l'aide  d'un  procédé 
très  simple  qui  consiste  à  rétrécir,  avec  un  disque  de  carton 
percé,  le  diamètre  de  l'objectif.  L'intérieur  de  la  boite  étant 
moins  éclairé,  l'image  en  devient  plus  vive,  et  ses  contours, 
ainsi  que  les  ombres  et  les  jours,  sont  bien  mieux  marqués.  » 

C'est  donc  au  mois  de  mai  181(1  qu'il  faut  faire  remonter  le  pre 
mier  emploi  du  diaphragme  en  photographie;  les  objectifs  donl  se 
senvail    \iepcc  devaient    en  avoir  besoin,  puisque  c'était   des  len 
tilles  simples.  Quant  à   la  cause  d'où    résulte  une  améliorai  ion  de  la 
netteté,  on   su i I    aujourd'hui   qu'elle  réside  dans  l'élimination   des 
rayons  (pu  traversent  les  bords  de  la  lentille  et  (pu  ne  vont  pas  cou 
verger  dans  la  même  région  que  les  rayons  centraux.    Le   premier 
point  du  programme  était  ainsi  réalisé. 

«  Tu  en  pigeras  par  le  toit  de  la  volière,  par  les  angles 
deses  murs,  par  les  croisées  donl  on  aperçoit  les  croisillons; 
les  vitres  même  paraissent  transparentes  en  certains  en- 
droits; enfin  le  papier  relient  exactement  l'empreinte  de 
l'image  colorée  ;  et,  si  Ton  n'aperçoit  pas  tout  distinctement, 
c'est  que,  limage  de  l'objet  représenté  étant  très  petite,  cet 
objet  parait  tel  qu'il  serait  s'il  était  vu  de  loin...    » 
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C'est  l'inconvénient  des  appareils  à  courl  foyer:  ils  déforment  la 
perspective  en  allongeant  le  paysage. 

D'ailleurs,  celle  reproduction  directe  des  images  de  la  chambre 
noire  présentait  le  défaut  de  placer  à  gauche  ce  qui,  dans  la  nature, 
se  trouvait  à  droite,  cl  réciproquement;  aussi  Nicéphore  juge  I  il 
hou  d'expliquer  cette  transposition  qui  altère  une  vue  familière  aux 
deux  frères. 


«  La  volière  étant  pe-inte  renversée,  la  grange,  ou  plu  tôt 
le  toit  de  la  grange,  est  à  gauche  au  lieu  d'être  à  droite. 
Cette  masse  blanche  qui  est  à  droite  de  la  volière,  au-dessus 
de  la  claire-voie,  qu'on  ne  voit  que  confusément,  mais  telle 
qu'elle  est  peinte  sur  le  papier  par  la  réflexion  de  l'image, 
c'est  le  poirier  de  beurré  blanc  qui  se  trouve  beaucoup 
plus  éloigné;  et  celte  tache  noire  au  haut  de  la  cime,  c'est 
un  éclairci  qu'on  aperçoit  entre  les  branches...  L'effet  serait 
bien  plus  frappant  si,  comme  je  le  l'ai  dit,  ou  plutôt  comme 
je  n'ai  pas  besoin  de  te  le  dire,  Tordre  des  jours  et  des 
ombres  pouvait  être  interverti  ;  c'est  lit  ce  dont  je  vais 
m'occuper  avant  de  tâcher  de  fixer  les  couleurs,  et  ça  n'est 
pas  facile. 

«  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  peinl  que  la  volière  afin  de 
pouvoir  comparer  entre  elles  les  épreuves.  Tu  trouveras  une 
des  deux  grandes  et  une  des  deux  petites  moins  colorées 
que  les  deux  autres,  quoique  les  contours  des  objets  soient 
très  bien  marqués  ;  ceci  provient  de  ce  que  j'ai  trop  rétréci 
l'ouverture  du  carton  qui  couvre  l'objectif.  Il  parait  qu'il  y 
a  des  proportions  donl  on  ne  peut  pas  trop  s'écarter;  e1  je 
n'ai  peut-être  pas  encore  trouvé  la  meilleure.  Lorsque 
l'objectif  est  à  nu,  l'épreuve  qu'on  obtient  paraît  estompée, 
et  le  spectre  coloré  a  cette  apparence  là  (tarée  que  les  con- 
tours des  objets  sont  peu  prononcés  et  semblent  en  quelque 
sorte  se  perdre  dans  le  vague...)) 

•1  juin.  ((  Je  présume  que  tu  auras  reçu  hier,  mon  cher 
ami,  ma  lettre  du  '.><S  mai,  laquelle  contenait  quatre  nou- 
velles épreuves,  qui  m'ont  paru  plus  correctes  que  les  pré- 
cédentes. Je  suis  on  ne  peut  plus  sensible  aux  choses  hon- 
nêtes que  tu  veux  bien  me  dire  à  ce  sujet,  et,  quoique  je 
sois  loin  de  les  mériter,  elles  n'en  sont  pas  moins  pour  moi 
un  grand  motif  d'encouragement.  Si  je  parvenais  à    fixer  la 
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couleur  et  à  changer  la  disposition  des  jours  et  des  ombres, 
le  procédé  que  j'emploie  maintenant  serait,  je  pense,  le 
meilleur.  Car  il  est  impossible  de  trouver  une  substance  qui 
soit  plus  susceptible  de  retenir  les  moindres  impressions 
de  la  lumière.. .  » 

16  juin.  u...  Depuis  quelques  jours,  je  me  suis  beaucoup 
moins  occupe  délirer  de  nouvelles  épreuves  d'après  le  même 
procédé,  ce  qui  aurait  été  fort  inutile,  que  de  tâcher  de 
fixer  limage  dune  manière  solide,  et  de  placer  les  ombres 
et  les  clairs  dans  leur  ordre  naturel.  J'ai  l'ait  là-dessus  quel- 
ques essais  que  je  compte  répéter  parce  qu'ils  me  laissent 
entrevoir  la  possibilité  de  réussir... 

«  Je  croyais  aussi,  comme  toi,  mon  cher  ami,  qu'en  met- 
tant clans  la  boîte  optique  une  épreuve  bien  marquée  sur  un 
papier  teint  dune  couleur  fugace  ou  recouvert  de  la  sub- 
tance que  j'emploie,  limage  viendrait  se  peindre  sur  ce  pa- 
pier avec  ses  couleurs  naturelles  ;  puisque  les  parties  noi- 
res de  l'épreuve,  étant  plus  opaques,  intercepteraient  plus 
ou  moins  le  passage  des  rayons  lumineux,  mais  il  n'y  a  eu 
aucun  efTet  de  produit.   » 

Constatons  ici  le  premier  essai  de  production  (rime  épreuve  posi- 
tive par  passage  de  la  lumière  au  travers  il  un  cliché  négatif,  \iepce 
espérait  ainsi  réaliser  le  deuxième  point  de  son  programme  :  le 
rétablissement  des  clairs  et  des  ombres  dans  leur  ordre  naturel.  Le 
principe  est  exact,  et  sera  appliqué  avec  succès  par  ïalbol  a5  ans 
pins  tard  ;  niais  \iepre  ne  se  trouvait  pas  dans  des  conditions  favo 
rablcs  à  la  réussite,  cl  il  en  explique  les  raisons. 

«  11  est  ii  présumer  que  l'action  de  la  lumière  n'est  point 
assez  forte;  que  le  papier  que  j'emploie  est  trop  épais,  ou, 
qu'étant  trop  couvert,  il  offre  un  obstacle  insurmontable  au 
passage  du  fluide  ;  car  j'applique  jusqu'à  six  couches  de 
blanc...    » 

Il  passe  ensuite  au  3e  point  de  son  programme  :  le  (ixage. 


«   J'ai  voulu  aussi  m'assurer   si  différents   gaz   pourraient 
fixer  l'image  colorée  ou  modifier  l'action  de  la    lumière,   en 
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la  faisant  communiquer  à  l'aide  d'un  tube  avec  l'appareil 
pendant  l'opération.  Je  n'ai  encore  employé  que  le  gaz  mu- 
riatique  oxigéné,  le  gaz  hydrogène,  et  le  gaz  carbonique  ; 
le  premier  décolore  l'image  ;  le  second  ne  m'a  paru  produire 
aucun  effet  sensible;  et  le  troisième  détruit  en  grande  partie 
dans  la  substance  dont  je  me  sers  la  faculté  d'absorder  la 
lumière.  Car  cette  substance,  tant  que  le  contact  du  gaz  a 
lieu,  se  colore  à  peine  dans  les  parties  même  les  plus  éclai- 
rées ;  et  cependant  ce  contact  a  duré  plus  de  huit  heures. 
.le  reprendrai  ces  expériences  intéressantes,  et  j'essaierai 
successivement  plusieurs  autres  gaz,    surtout  l'oxigène...  )> 

Qu'est-ce  donc  que  cet  te  matière  que  Niepce  étend  en  couches 
blanches  sur  le  papier,  qui  est  impressionnée  rapidement  en  noir 
par  la  lumière,  --  qui  est  assez  sensible  pour  garder  les  images 
données  par  la  lentille,  même  sans  que  le  soleil  luise,  —  qui,  une 
lois  noircie,  est  blanchie  à  nouveau  par  l'acide  muriatique  oxygéné, 
c'est  à  dire  par  le  chlore,  qui  n'est  pas  altérée  notablement  par 
l'hydrogène,  —  et  qui  devient  beaucoup  moins  sensible  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  carbonique? 

Niepce  lui  -même  va  nous  l'apprendre,  mais  seulement  l'année 
suivante,  lorsque,  malgré  toute  sa  patience,  il  aura  reconnu  l'im- 
possibilité d'arriver  par  celle  voie  à  réaliser  les  deux  derniers  points 
de  son  programme.  S'il  se  décide  alors  à  désigner  cette  substance  en 
toutes  lettres,  c'est  qu'elle  est  abandonnée,  non  sans  regret,  et  qu'il 
n'\  a  plus  motif  de  craindre  nue  indiscrétion. 


iO  avril  1817.  «  Je  crois  t'avoir  mandé,  mon  cher  ami, 
que  j'avais  renoncé  à  l'emploi  du  muriate  d'argent,  et  lu 
sais  les  raisons  qui  m'y  oui  déterminé.  J'étais  fort  embar- 
rasse'' de  savoir  par  quelle  autre  substance  je  pourrais  rem- 
placer cette  oxide  métallique,  lorsque  je  lus  dans  un 
ouvrage  de  chimie  que  la  résine  de  gaïac,  qui  est  d'un  gris 
jaunâtre,  devenait  d'un  fort  beau  vert  quand  on  l'exposait 
à  la  lumière. ..   )> 


On  ne  peut  se  défendre  d'un  élonncmcnl  bien  légitime  en  cons- 
tatant (pie,  depuis  3o  ans  (pièces  lettres  oui  élé  publiées,  l'ensei- 
gnement qu'elles  renferment  sur  ces  expériences,  considérées  jus- 
qu'ici comme   mystérieuses,    n'en  a  [tas  encore  élé  dégagé.  Il   n'est 
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cepcndanl  pas  impossible,  en  combinanl  les  connaissances  modernes 
avec  les  détails  contenus  dans  ces  lettres,  de  reconstituer  la  façon 
dont  oui  été  obtenues  ces  fameuses  rétines  que  Nicéphore  envovail 
à  son  frère,  cl  qui  sont  les  premières  images  obtenues  à  la  chambre 
nuire. 

I.a  substance  employée  est  donc  le  muriate  on  chlorure  d'argent; 
mais  il  n'est  pas  isolé  puisque  Niepce  craint  qu'il  ne  reste  dans  le 
papier  de  l'acide  nitrique  en  excès,  capable  d'amener  ensuite  une 
altération,  (-elle  crainte  est  la  conséquence  d'une  introduction  de 
l'acide  dans  la  préparation  du  chlorure;  en  effet,  l'acide  chlorhy- 
drique  mis  en  contact  avec  l'argent  ne  fournit  que  de  petites  quan- 
tités de  chlorure,  tandis  que,  si  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique,  celle 
production  devient  facile  et  abondante.  Le  mélange  de  ces  deux 
acides  forme  l'eau  régale,  qui  transforme  Ions  les  anciens  métaux  en 
chlorure,  et  dont  Niepcc  connaissait  certainement  les  propriétés  par 
les  ouvrages  île  chimie  qu'il  avait  entre  les  mains. 

On  peut  encore  préparer  le  chlorure  d'argent  en  traitant  nue  dis 
solution  de  nitrate  d'argent  par   l'acide  chlorhydrique  on   par   nu 
chlorure  soluble  ;  mais,  si  Mepce avait  en  recoins  à  celle  méthode, 
il  n'aurait  probablement  pas  insisté  sur  les  inconvénients  de  l'acide 
nitrique  resté  libre  dans  le  papier. 

D'ailleurs,  quelque  soit  celui  des  trois  procédés  dont  on  se  serve, 
on  arrive  toujours,  connue  résultat  final,  à  un  mélange  de  chlorure 
cl  de  nitrate.  C'est  donc  ce  mélange  qui  donnait  au  papier  de  Niepcc 
la  grande  sensibilité  <pn  permettait  une  impression  assez  courte  à  la 
chambre  noire.  L'influence  de  celle  action  combinée  est  aujourd'hui 
bien  établie,  depuis  la  remarquable  étude  de  MM.Davanne  et  (  ïirard 
sur  le  papier  photographique  (i)  :  «  Les  ravons  lumineux,  frappant 
le  chlorure  d'argent,  le  réduisent  à  l'étal  métallique;  le  chlore  qui 
s'en  dégage,  rencontrant  l'azotate  d'argent  en  excès,  le  décompose, 
forme  avec  lui  du  nouveau  chlorure  qui,  à  l'étal  naissant,  est  im 
pressionné  pins  vivement  et  donne  à  la  marche  de  l'insolation  nue 
rapidité  et  une  force  pins  considérables.  » 

Vvec  ce  papier  recouvert  de  chlorure  d'argent  et  contenant  un 
excès  de  nitrate,  Ions  les  résultats  décrits  dans  le  texte  s'expliquent 
de  la  façon  la  pins  simple  et  la  plus  évidente. 

Kn  effet,  Niepcc  étend  le  chlorure  à  l'état  pâteux,  et  en  applique 
«  jusqu'à  six  conciles  ».  Mais  l'adhérence  n'est  pas  très  grande,  cl 
il  \  a  lien  de  craindre  les  «  secousses  de  la  voiture  ».  Dans  la  chambre 
noire,  l'ensemble  devient  pinson  moins  griset  reproduit  une  image 


(i)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  de  i855  à  i8(>'|. 
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négative  du  paysage;  les  effets  de  la  lumière  sonl  si  clairemenl  dé- 
crits que  l'on  croit  assister  à  l'opération.  Puis,  le  chlore  transforme  ■ 
en  chlorure  blanc  soil  l'argenl  réduit  du  chlorure  cl  du  nitrate,  soi! 
les  sous  chlorures  provenant  d'un  commencement  de  réduction  ;  ce 
l'ait  csl  aussi  bien  connu.  L'hvdrogènc  n'agi!  notablement  ni  sur  le 
chlorure,  ni  sur  le  nitrate.  Quant  à  l'acide  carbonique,  il  tend  à 
produire  un  carbonate  d'argent,  qui  n'esl  pas  assez  sensible  pour 
être  impressionné  par  les  images  de  la  chambre  noire;  connue  cette 
dernière  transformation  ne  peut  guère  s'effectuer  qu'en  présence  de 
l'eau,  il  esl  probable  que  les  couches  étendues  sur  le  papier  élaienl 
encore  humides  au  moment  de  leur  exposition  à  la  lumière;  la  sen 
sibilité  esl  alors  plus  grande  qu'à  l'état  sec. 

Ces  recherches  sur  l'action  des  gaz  pouvaienl  aboutir  à  un  certain 
degré  de  fixage,  surtout  si  Niepce  avait  donné  suite  à  son  projet 
d'essayer  l'oxygène;  en  oxydanl  la  matière  organique  du  papier 
après  l'action  de  la  lumière,  il  aurait  annihilé  la  sensibilité  des 
parties  restées  blanches  (1). 

En  résumé,  et  comme  conclusion  de  cet  examen,  il  semble  de 
toute  justice  de  réparer  un  oubli  en  inscrivanl  Niepce  sur  la  table 
de  l'histoire  photographique  comme  axant,  le  premier,  cl  dès  [816, 
obtenu  la  reproduction  des  images  de  la  chambre  noire  sur  un  pa 
pier  imprégné  de  chlorure  et  de  nitrate  d'argent.  C'était  y\w  progrès 
sur  Wcdgwood  cl  Da\\  ;  mais  Niepce  a  été  arrêté  comme  eux  par  la 
difficulté  du  fixage. 

Ici,  une  question  se  pose  :  Niepce  avait-il  connaissance  du  travail 
Wcdgwood  l)a\\  ')  La  réponse  doit  être  négative,  car  la  période  qui 
s'esl  écoulée  de  [802,  époque  de  la  publication  de  ce  travail,  à 
[816,  n'était  guère  propice  aux  communications  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  Rappelons  d'ailleurs  ce  passage  de  la  lettre  du  ■)  mai  : 
«  (le  (pie  lu  axais  prévu  est  arrivé  :  le  lond  du  tableau  esl  noir  cl 
les  objets  sonl  blancs,  c'est  à  dire  plus  clairs  que  le  lond.  »  Si  Nice 
pliure  axait  connu  les  résultais  YVcdgwood  l)a\x.  il  n'aurait  pas  eu 
à  invoquer  seulcmenl  la  perspicacité  de  son  frère. 

\près   avoir   renoncé  à  ce   papier,  Niepce,  «  fort   embarrassé  », 
essaie  d'autres  substances,  tcllcsquc  la  résine  de  gaïac,  puis  le  phos 
pliure  :    il    n'en    lire  autre  chose  qu'une  brûlure,  et  se  consacre  dès 
lors  cxclusivemenl  à  des  recherches  en  vue  de  la  gravure  directe  de 


(1)  Noir  mon  travail  sur  I  insensibilisation  des  papiers  el  plaques  photo- 
graphiques par  oxydation  au  contact  de  1  encre  sèche.  Bulletin  de  ht  Société 
française  de  Photographie,  iâ  mai,  i5  juillet,  iâ  décembre  1895,  i5  jan- 
vier, iâ  mars  [896,  et  mon  ouvrage  intitulé  :  La  plaque  photographique 
(Carre  et  Naud;  éditeurs,  1897). 
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la  pierre  ou  des  métaux  par  reproduction  des  images  de  la  chambre 
noire.  Cette  idée  l'obsédail  cl  lui  paraissait  bien  plus  importante 
que  la  reproduction  sur  papier  sensible  :  poussé  par  les  considéra 
lions  utilitaires  (pu  lui  avaienl  lait  accueillir  la  lithographie  avec 
enthousiasme,  il  s'était  parfaitement  rendu  compte  des  immenses 
services  que  rendrai!  ww  procédé  permettant  de  fixer  d'une  façon 
inaltérable  et  de  multiplier  pour  ainsi  dire  à  l'infini  la  copie  de  la 
nature. 


LETTRES  DE  NIEPCE  RELATIVES  A  LA  GRAVURE  ET  A  LA  REPRE- 
SENTATION   POSITIVE    DES    IMAGES    DE    LA   CHAMBRE    NOIRE. 

2  juin  181G.  a  J'ai  essayé  de  graver  sur  le  métal  à  l'aide 
de  certains  acides,  mais  jusqu'ici  je  n'ai,  rien  obtenu  de 
satisfaisant;  le  fluide  lumineux  ne  paraît  pas  modifier  d'une 
manière  sensible  l'action  des  acides.  Cependant  mon  inten- 
tion n'est  pas  d'en  l'ester  là,  parce  que  ce  genre  de  gravure 
serait  encore  supérieur  à  l'autre,  toute  réflexion  faite,  à  rai- 
son de  la  facilité  qu'il  donnerait  de  multiplier  les  épreuves 
et  de  les  avoir  inaltérables...  » 

2  juillet.  «  D'après  des  expériences  réitérées,  j'ai  reconnu 
l'impossibilité  de  fixer  l'image  des  objets  à  l'aide  de  la  gra- 
vure sur  pierre  par  l'action  des  acides  aidée  du  concours  de 
la  lumière.  Ce  fluide  ne  ma  paru  avoir  aucune  influence 
sensible  sur  la  propriété  dissolvante  de  ces  agents  chimiques  ; 
j'y  ai  donc  entièrement  renoncé  ;  et  je  doute  fort  que  l'on 
eut  pu  par  ce  procédé  faire  ce  que  l'on  peut  faire  avec  la 
substance  que  j'emploie...  » 


Animé  d'une  persévérance  à  toute  (''preuve,  Nicpcc  ne  sç  décou- 
rage pas  et  poursuil  ses  recherches  vers  le  l>ul  qu'il  s'est  li\é.  Nous 
ne  connaissons  pas  le  détail  de  ses  ess;us  pendant  la  période  (pu 
s'étend  de  i<Si~à  iN-j,),  car  sa  correspondance  avec  son  frère,  en 
Angleterre  depuis  181-,  n'a  pas  été  conservée:  mais  les  lettres  de 
(.lande,  publiées  par  M.  Fouque,  montrent  (pie  ces  essais  suivaient 
une  marche  ininterrompue  et  aboutissaient  à  une  réussite  complète 
en  i8:ri. 

En  voici  quelques  ext rails  : 

3i  décembre  1818.  «  .le  désire  bien  ardemment  que  la  nouvelle 
substance  que  tu  as  reçue  de  Paris  puisse  répondreà  tes  vues;  alors 
tu  loucherais  de  bien  près,  mon  cher  ami,  à  la  solution  du  problème. 
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Je  ne  devine  pas  précisément  quelle  peut  être  celle  substance  :  el  je 
le  remercie  de  ta  discrétion  à  ne  pas  la  nommer...  ». 

•>J\  aoûl    li^'O-   <f    Vvcc  (|iielle  satisfaction  j'ai  lu   les  détails   in- 
téressants   que    lu    \eu\    bien    me    donner   sur   les   nouvelles    rc 
cherches  ! . . .   ». 

•>.■>.  janvier  1820.  «  Je  crois  que  ton  ingénieux  procédé  serait  celui 
qui  mériterait  la  préférence  sur  Ions  les  autres,  si  le  fond  pouvait, 
après  l'opération,  rester  ensuite  longtemps  dans  le  môme  état  :  c'est 
là,  je  crois,  la  plus  grande  difficulté  à  surmonter...  ». 

•>.r\  avril  i8ai.  «  L'essentiel  sérail  de  trouver  le  moyen  de  con- 
server sans  altération  subséquente  l'image  de  l'objet,  une  fois  bien 
gravée...  ». 

C'était  donc  encore  la  question  du  fixage  qui  arrêtait  \icéphorc; 
mais  elle  lui  bientôt  résolue,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  suivante 
de  Claude  : 

h)  juillet  1,822.  c<  Le  général  Poncet  doit  être  également  enthou- 
siasmé de  la  beauté  de  la  découverte,  dont  les  nouveaux  succès  m'ont 
causé  la  plus  vive  satisfaction.  J'ai  lu  et  relu  avec  admiration  les  in 
téressants détails  que  lu  as  la  bonté  de  me  transmettre;  je  croyais  le 
voir,  ainsi  que  ma  chère  sœur  el  mon  cher  neveu,  attentifs  el  sui- 
vant des  veux  le  travail  admirable  de  la  lumière  ;  el  je  crovais  voir 
moi-même  un  point  de  vue  que  j'ai  eu  grand  plaisir  à  me  rappeler. 
Combien  je  désire,  mon  ami,  qu'une  expérience  aussi  belle  et  aussi 
intéressante  pour  loi  et  pour  la  science  ail  pu  avoir  un  résultai 
complet  el  définitif. ..  ». 

Le  général   Poucet  du   Maupas.  dont   il  esl   question  ici,  était  cou 
sin  par  alliance  des  frères  \iepce.   Il  s'intéressait  vivement  aux  tra- 
vaux de  Nicéphore,  qui  lui  remit  en  celle  année  1822  la  reproduction 
d'une  gravure    représentant    le  pape    Pie    \ll:    celle   reproduction, 
sur  verre  el  fixée,  fut  montrée  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Ainsi,  en  i<St<,  Niepce  reproduisait  sur  verre  des  gravures  cl  ren- 
dait cette  impression  inaltérable  à  la  lumière:  c'était  des  positifs. 
Mais  il  avait  encore  à  graver  et  à  opérer  sur  les  images  de  la  chambre 
noire:  ce  résultat  fut  obtenu  en  182^,  d'après  la  lettre  suivante  de 
Claude: 

3  septembre  1824.  «  Reçois  donc,  je  Le  prie,  mes  tendres  et  em- 
pressées félicitations  sur  les  heureux  résultats  que  lu  as  obtenus:  ils 
sont  tels  que  lu  pouvais  les  espérer,  puisqu'ils  confirment  tes  espé- 
rances d'avoir  les  moyens  de  graver  sur  pierre,  sur  cuivre  el  sur 
verre...  La  gravure  des  points  de  vue  esl  encore  plus  magique  que 
l'autre,  qui  n'est  rien  moins  qu'un  colifichet,  ainsi  que  lu  veux 
bien  la  nommer;  mais  elle  esl  une  découverte  des  plus  utiles  el 
des  plus    brillantes...  » 

Mais  les  perfectionnements  futurs,  pour  l'application  à  la  chambre 


/. /•: 7  t n /•: S  /> /•:  \  / /.' PC /■:  n /•: i.  \rn  /•: s   i  la  gravi  r e     3 1 

noire,  dépendaient  dans  une  grande  mesure  de  la  ll('ll(•l('•  cl  de  I  in 
tensité  des  images  ducs  à  l'objectif;  il  devenait  donc  indispensable 
d'employer  un  appareil  moins  primitif  que  ceux  donl  Nicpcc  s'était 
servi  jusque-là.  C'est  ainsi  que,  au  commencement  de  janvier  18:2(5, 
il  fut  amené  à  profiter  du  voyage  à  Paris  d'un  de  ses  parents,  son 
cousin  le  colonel  Nicpcc,  pour  le  cliarger  de  lui  acheter  chez 
\l  \l .  \  incent  et  Charles  Chevalier,  ingénieurs-opticiens,  une  chambre 
noire  perfectionnée.  Le  colonel  emportait  en  même  temps  plusieurs 
épreuves  qu'il  leur  montra;  ils  en  furent  étonnés,  et,  quelques 
jours  après,  M.  Charles  Chevalier  en  parla  à  Daguerre,  avec  lequel 
il  était  en  relation  et  auquel  il  fournissait  des  chambres  noires  pour 
faire  des  croquis.  Daguerre  cherchait  aussi  à  reproduire  les  images 
de  la  chambre  noire:  sur  le  conseil  de  M.  Chevalier,  il  commença 
avec  Nicpcc  les  relations  qui  devaient  aboutir  au  traité  d'association 
de  [82Q.  Ces  relations,  froides  cl  rares,  n'eurent  aucune  influence 
sur  les  travaux  de  Nicpcc:  la  découverte  de  l'héliographie  était  un 
fait  accompli,  et  il  ne  restait  plus  à  perfectionner  que  quelques  points 
de  détail,  en  particulier  les  demi-teintes. 
Nicépliore  écrit  le  26  mai    i<S'}(i  à  son  lils  : 

«  Mes  travaux  héliographiques  sont  en  pleine  activité. 
J'ai  fait  venir  de  nouvelles  planches  d'étain  ;  ce  métal  con- 
vient mieux  à  mon  objet,  principalement  pour  les  points 
de  vue  d'après  nature  ;  parce  que,  réfléchissant  davantage 
la  lumière,  l'image  paraît  beaucoup  plus  nette.  Je  me  féli- 
cite donc  de  cette  heureuse  inspiration.   » 

De  la  période  1824-26  date  la  célèbre  planche  d'étain  obtenue 
d'une  gra\  ure  représentant  le  cardinal  d'  \.mboise  ;  quelques  ('preux  es 
en  furent  tirées  par  M.  Lemaître,  habile  graveur  de  Paris,  avec  le- 
quel Niepce  ne  cessa  d'être  en  relations  suivies  et  amicales  de  [825 
jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  émerveillé  de  l'avenir  réservée  l'héliogra- 
\  ure  :  «  (  l'est ,  dit-il, une  découverte  qui  doit  èlre  dans  les  arts  d'une 
grande  utilité,  et  qui  fera  peut-être  autant  de  sensation  que  la  litho- 
graphie en  a  l'ail  à  son  apparition  ».  Les  critiques  qu'il  adressa  à 
Nicpcc  sur  certains  points  faibles  que  présentaient  les  planches 
furent  bien  accueillies  et  ne  furent  pas  inutiles,  car  Nicépliore 
n'était  pas  préparé  par  ses  travaux  antérieurs  à  la  pratique  de  la 
gra> ure. 

Cependant,  la  chambre  noire  laiss;iii  encore  beaucoup  à  désirer  ; 
Nicpcc  s'en  plaint  à   \l .  Leinailre  : 

24  juillet    1827.   «   Je    suis   entièrement   satisfait    de  mon 


3a  MCBPHORE    \  TEPCE 

procédé  hèliographique  ;  mais  je  ne  puis  pus  en  dire  autant 
de  l'instrument  que  j'emploie,  qui,  de  même  (pie  ceux  du 
même  genre,  a  de  très  grandes  imperfections.  11  n'y  a,  en 
effet,  de  bien  éclairée  et  de  bien  nette  (pie  la  partie  de 
l'image  cpii  se  trouve  juste  au  foyer  de  l'objectif;  tout  le 
reste  est  plus  ou  moins  vague  et  confus  ;  aussi,  dans  ce  mo- 
ment, suis-je  uniquement  occupé  des  moyens  de  remédier  à 
ces  graves  imperfections...  » 

(Icn  travaux,  interrompus  par  le  voyage  de  Nicéphorc  en  Vngle- 
terre  en  1827-28  cl  par  la  "mort  de  Claude,  nous  son  i  coi  mu  s  grâce  à 
la  correspondance  avec  M.  Lemaître: 

20  août  1828.  «  Depuis  qu'il  m'a  été  permis  de  me  livrer 
de  nouveau  à  mes  recherches,  j'ai  encore  été  contrarié  par 
le  mauvais  temps  et  par  le  retard  (pion  a  mis  à  me  fournir 
quelques  planches  en  doublé  d'argent,  préparées  comme  je 
le  désirais.  Malgré  cela,  et  quoiqueje  n'aie  pu  faire  que  peu 
d'expériences,  je  vois  avec  satisfaction,  Monsieur,  que  j'ap- 
proche sensiblement  du  but  que  je  m'étais  proposé.  J'ai 
entièrement  renoncé  il  la  copie  des  gravures,  et  je  me  borne 
à  celle  des  points  de  vue  pris  avec  la  chambre  noire  perfec- 
tionnée de  \\  ollaston  ;  les  verres  périscopiques  m'ont  pro- 
curé des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  que  j'avais  obtenus 
jusqu'à  présent  avec  les  objectifs  ordinaires  et  même  avec  le 
prisme  ménisque  de  V.  Chevalier.  Mon  unique  objet  devant 
être  de  copier  la  nature  avec  la  plus  grande  fidélité,  c'est  à 
quoi  je  m'attache  exclusivement  ;  car  ce  n'est  que  lorsque 
j'y  serai  parvenu  (si  toutefois  il  n'y  a  pas  un  peu  trop  de 
témérité  de  ma  part  dans  celte  supposition),  que  je  pourrai 
m'occuper  sérieusement  des  différents  modes  d'application 
dont  ma  découverte  peut  être  susceptible...  » 

!\  octobre  1829.  «  Lorsque  j'étais  à  Paris,  et  même  depuis 
mon  retour,  M.  Daguerre  m'avait  témoigné  le  désir  de  con- 
naître le  résultat  de  mes  nouvelles  recherches  héliographi- 
ques. Je  viens,  en  conséquence,  de  lui  adresser  un  essai,  sur 
argent  plaqué,  de  point  de  vue  d'après  nature,  pris  dans  la 
chambre  noire,  et  je  \v  prie  en  même  temps  de  vous  en  don- 
ner communication,  présumant  que  cet  essai,  quelque  défec- 
tueux qu'il  soit,  pourra  vous  intéresser,  ne  fût-ce  que  sous 
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le  rapporl  tic  la  nouveauté.  Je  crois  devoir  vous  faire  obser- 
ver, Monsieur,  que  ce  poinl  de  vue,  pris  de  la  chambre  où 
je  travaille  a  la  campagne,  est  entièrement  défavorable  puis- 
que les  objets  se  trouvent  éclairés  par  derrière,  ou  du  moins 
dans  une  direction  très  oblique,  durant  une  partie  de  l'opé- 
ration ;  ce  qui  doit  nécessairement  produire  une  disparate 
choquante  dans  le  résultat.  Mais  vous  jugerez,  d'après  quel- 
ques détails  fidèlement  rendus,  de  ce  que  pourrait  être  ce 
résultat  dans  toute  autre  circonstance,  et  une  épreuve;  très 
récente  vient  de  me  mettre  à  portée  de  m'en   assurer...   » 

M.  Lcmaître,  prévenu  par  Dagucrre,  va  voir  celte  planche,  cl  ré 
pend  à  \iepcc  le  12  octobre  :  «  ...  .le  ne  puis  passer  une  observation 
sur  laquelle  je  suis  tombé  d'accord  avec  M.  Dagucrre.  Nous  avons 
remarque  (pie  deux  laces  de  maison,  (pu  doivent  dans  la  nature  cire 
parallèles  cl  opposées,  se  trouvent  dans  votre  sujet  éclairées  en  même 
temps  :  cela  es l  un  contre  sens  d'effet.  Bien  que  les  objets  se  trouvent 
éclairés  par  derrière  ou  obliquement,  deux  faces  parallèles  el  oppo 
sées  ne  peuvent  être  éclairées  en  même  temps.  Nous  avons  attribué 
cet  te  circonstance  à  la  durée  de  l'opération,  pendant  laquelle  le  soleil 
a  dû  nécessairement  changer  de  direction...  » 

Le  •>.).   \iepcc  donne  les  explications  suivantes  : 


«  ...  Vous  avez  cru  que  ma  planche  était  gravée,  mais  elle 
ne  Test  pas:  elle  n'est  que  noircie,  sans  aucun  emploi  d'un 
acide  quelconque,  d'après  un  procédé  qui  a  mal  réussi  par 
ma  faute,  le  noir  ayant  recouvert  les  traits  les  moins  pro- 
noncés de  l'empreinte  :  ce  qui  m'a  forcé  à  les  dégager  le 
mieux  que  j'ai  pu,  à  laide  d'un    linge  très  doux.  Mon  obiel 

était    d'obtenir   ainsi   toutes    les   dégradations  de  teintes  du 

o 

noir  au  blanc  sur  cette  plaque  d'argent  plaqué.  Malgré  cela, 
je  pense  qu'avec  plus  de  précaution  et  un  peu  de  dextérité 
on  pourrait  tirer  bon  parti  de  ce  procédé. 

«  Mais  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé,  Monsieur,  en  attri- 
buant à  l'action  trop  prolongée  de  la  lumière  l'une  des  défec- 
tuosités les  plus  choquantes  que  vous  avez  remarquées.  Mal- 
heureusement, il  ne  m'est  pas  possible  de  l'éviter  avec  un 
appareil  dans  lequel  les  devants  sont  si  peu  éclairés  qu'il 
faut  un  temps  considérable  pour  qu'ils  puissent  s'emprein- 
dre, même  légèrement  ;  delà  ces  disparates  et  cette  confusion 
produites  par  le  changement  de  direction,  tantôt  oblique  et 
(  !oi  < i  »  n  .  'A 


;;',  \  ï  CE  PII  OHE    \  1EPCE 

tan  toi  opposée,  des  rayons  solaires.  Pour  parvenir  à  un 
succès  décisif,  il  esl  indispensable  que  l'effet  ait  lieu  le  plus 
promptement  possible  ;  ce  qui  suppose  une  grande  clarté, 
une  grande  netteté,  dans  la  représentation  des  objets;  or  il 
faudrait  pour  cela  une  chambre  noire  aussi  parfaite  que 
celle  de  M.  Daguerre  ;  autrement,  je  serai  condamné  à 
m'approcher  plus  ou  moins  du  but,  sans  pouvoir  jamais 
l'atteindre.  » 

Cette  observation  est  profondémcnl  juste  et  montre  avec  quelle 
logique  Niepce  se  dirigeai!  vers  le  l>ul  qu'il  s'élail  proposé.  La  durée 
de  pose  dépend,  en  effet,  de  deux  éléments  :  la  sensibilité  de  la  sur- 
face sensible,  cl  I  intensité  des  images  formées  par  l'objectif.  Comme 
la  sensibilité  i\y\  bitume  de  Judée,  dont  se  scrvail  Niepce,  esl  assez 
faible,  il  élail  de  toute  nécessité  de  perfectionner  l'objectif  de  façon 
à  admettre  le  plus  de  lumière  possible:  ces!  à  ce  résultat  que  vont 
tendre  désormais  Ions  1rs  efforts  de  Niepce. 

«  Je  me  suis  donc  empressé  de  répondre  à  ses  offres  obli- 
geantes de  service,  en  lui  proposant  de  coopérer  avec  moi 
au  perfectionnement  de  mes  procédés  héliographiques,  et 
de  l'associer  aux  avantages  qui  résulteraient  d'une  complète 
réussite.  Je  lui  ai  témoigné  combien  je  désirerais,  Monsieur, 
en  vous  adressant  la  même  proposition,  trouver  une  garantie 
de  plus  de  succès  dans  le  concours  de  vos  talents  distin- 
gués...  » 


Telle  esl.  nettement  définie,  l'idée  d'où  est  sortie  l'association 
avec  Daguerre:  nécessité  absolue,  pour  Niepce.  de  recourir  à  un 
objectif  donnant  des  images  plus  nettes  et  plus  intenses.  \  oici  la 
réponse  de  M.  Lcmaîlre,  datée  du  ■>.  novembre:  «  ...  M.  Daguerre, 
ayant  beaucoup  perfectionné  la  chambre  noire,  et  ayant  une  grande 
habitude  de  s'en  servir,  nul  autre  ne  pour  rail  mieux  que  lui  coopérer 
au\  perfectionnements  de  nos  procédés;  aussi  je  \ous  félicite  de 
vous  associer  à  lui.  Il  n'approuve  pas  l'application  de  vos  procédés  à 
la  gravure,  et  désire  que  vous  vous  occupiez  seulement  de  leur  per 
fection.  .le  ne  nie  dissimule  pas  non  plus  les  difficultés  que  Ton  au- 
rait à  vaincre  en  cherchant  à  multiplier  par  la  gravure, car  on  serait 
obligé  d'ajouter  un  travail  manuel  au  travail  primitif,  tant  par  l'ac- 
tion des  acides  que  par  les  retouches  qu  il  faudrait  probablement 
taire.  Cependant,  comme  Ton  ne  doit  renoncer  à  aucune  chose 
avant  d'avoir  au  moins  tenté  quelques  essais,  cl   que,  puisque  vous 
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;i\rx  ppprodiiil  tics  pslampos  par  votre  procédé,  je  croisa  la  possibilité 
de  reproduire  par  la  gravure  des  \ues  prises  à  la  chambre  noire,  je 
vous  réitère  l'olTre  que  je  vous  ai  faite  de  coopérer  à  la  réussite  de 
ces  essais  par  les  connaissances  que  j'ai  acquises  dans  les  différents 
genres  de  la  gravure,  el  je  vous  prie  d'en  user  largement...  » 

Le  traité  fui  signé  le  1 4  décembre  1829;  il  esl  justifié  par  celte 
déclaration  qui  forme  l'exposé  des  motifs  : 

«  M.  Niepcc,  désiranl  fixer  par  un  moven  nouveau,  sans  avoir 
recours  à  un  dessinateur,  les  vues  qu'offre  la  nature,  a  fait  des  re- 
cherches à  ce  sii|el  ;  de  nombreux  essais,  constatant  celte  découverte, 
en  onl  été  le  résultat.  Cetle  découverte  consiste  dans  la  reproduction 
spontanée  des  images  reçues  dans  la  chambre  noire. 

«  M.  Daguerre,  auquel  il  a  fail  pari  de  sa  découverte,  en  avant 
apprécié  loul  l'intérêt,  d'autanl  mieux  qu'elle  esl  susceptible  d'un 
grand  perfectionnement,  offre  à  M.  Nicpce  de  s'adjoindre  à  lui  pour 
parvenir  à  ce  perfectionnement,  el  de  s'associer  pour  retirer  Ions  les 
avantages  possibles  de  ce  nouveau  genre  d'industrie...  » 

<  )n  trouve  dans  ces  lignes,  en   même  temps  qu'une  définition  de 
la  photographie,  la  préoccupation  de  Daguerre  d'arriver  à  un  perfec- 
tionnement qui,  dans  son   esprit,  devra   consister  dans   une    repro 
(ludion    plus   artistique  el    plus   rapide  des    images   de    la    chambre 
noire. 

D'après  les  articles  du  traité,  Niepcc  s'engage  à  confier  à  Daguerre 
tous  les  détails  de  son  procédé  I  el  Daguerre,  à  indiquer  à  Nicpce 
le  perfectionnement  qu'il  a  apporté  à  la  chambre  noire.  Ces  com- 
munications réciproques  doivenl  rester  secrètes.  De  plus,  l'appli 
cation  à  la  gravure,  si  elle  est  jugée  convenable,  est  réservée  à 
M.  Lemailrc. 

Conformément  à  ce  traité,  Nicpce  rédigea  une  notice  détaillée 
(voir  ci  après)  qu'il  remit  à  Daguerre  el  qui  lui  publiée  pins  lard 
par  celui  ci,  en  iN.'li),  en  même  temps  que  le  daguerréotvpc.  Elle 
forme  le  couronnement  de  la  longue  série  de  recherches  exécutées 
par  Nicpce  de  1 S 1  ( i  à  [829  avec  la  patience  el  la  snile  d'idées  que 
lonl  ressortir  les  lellres  nrécédcnles. 


V 


NOTICE    SUR    L  HELIOGRAPHIE,    PAR    NIEPCE. 

«  La  découverte  que  j'ai  faite  et  que  je  désigne  sous  le 
nom  à? Héliographie,  consiste  à  reproduire  spontanément, 
par  l'action  de  la  lumière,  avec  les  dégradations  de  teintes 
du  noir  au  blanc,  les  images  reçues  dans  la  chambre  obs- 
cure. 

«  Principe  fondamental  de  cette  découverte.  —  La 
lumière,  dans  son  état  de  composition  et  de  décomposition, 
agit  chimiquement  sur  les  corps.  Elle  est  absorbée,  elle  se 
combine  avec  eux  et  leur  communique  de  nouvelles  proprié- 
tés. Ainsi,  elle  augmente  la  consistance  naturelle  de  quel- 
ques-uns de  ces  corps;  elle  les  solidifie  même  et  les  rend 
plus  ou  moins  insolubles  suivant  la  durée  ou  l'intensité  de 
son  action.  Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  principe  de  la  dé- 
couverte. 

«  Matière  première.  Préparation.  —  La  substance  ou 
matière  première  que  j'emploie,  celle  qui  m'a  le  mieux  réussi 
et  qui  concourt  plus  immédiatement  ii  la  production  de  l'ef- 
fet, est  l'asphalte  ou  bitume  de  Judée,  préparé  de  la  manière 
suivante. 

«  Je  remplis  à  moitié  un  verre  de  ce  bitume  pulvérisé. 
Je  verse  dessus,  goutte  ;i  goutte,  de  l'huile  essentielle  de 
lavande  jusqu'à  ce  que  le  bitume  n'en  absorbe  plus,  et  qu'il 
en  soit  seulement  bien  pénétré,  .rajoute  ensuite  assez  de 
cette  huile  essentielle  pour  qu'elle  surnage  de  trois 
lignes  (i)  environ   au-dessus  du  mélange,  qu'il    faut  couvrir 


(  i )   Y.u\ i ion  ~  milliiïH'lrcs. 
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el  abandonner  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que  l'essence 
ajoutée  soit  saturée  de  la  matière  colorante  du  bitume.  Si 
ce  vernis  n'a  pas  le  degré  de  consistance  nécessaire,  on  le 
laisse  évaporer  à  l'air  libre  dans  une  capsule,  en  le  garan- 
tissant de  l'humidité  qui  l'altère  et  finit  par  le  décomposer. 
Cet  inconvénient  est  surtout  ii  craindre  dans  cette  saison 
froide  et  humide  (1),  pour  les  expériences  laites  dans  la 
chambre  noire. 

«  Une  petite  quantité  de  ce  vernis,  appliquée  à  froid 
avec  un  tampon  de  peau  très  douce,  sur  une  planche  d'ar- 
gent plaqué  bien  poli,  lui  donne  une  belle  couleur  de  ver- 
meil et  s'y  étend  en  couche  mince  et  très  égale.  On  place 
ensuite  la  planche  sur  un  fer  chaud,  recouvert  de  quelques 
doubles  de  papier  dont  on  enlève  ainsi,  préalablement, 
toute  l'humidité;  et,  lorsque  le  vernis  ne  poisse  plus,  on 
relire  la  planche  pour  la  laisser  refroidir  el  finir  de  sécher 
ii  une  température  douce,  à  l'abri  du  contact  d'un  air  hu- 
mide. Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  observer  à  ce  sujet  que 
c'est  principalement  en  appliquant  le  vernis  que  cette  pré- 
caution est  indispensable.  Dans  ce  cas,  un  disque  léger,  au 
centre  duquel  est  fixée  une  courte  tige  que  Ton  tient  à  la 
bouche,  suffit  pour  arrêter  et  condenser  l'humidité  de  la 
respiration. 

«  La  planche  ainsi  préparée  peut  être  immédiatement 
soumise  aux  impressions  du  fluide  lumineux;  mais  même 
après  v  avoir  élé  exposée  assez  de  temps  pour  que  l'effet  ait 
eu  lieu,  rien  n'indique  qu'il  existe  réellement;  car  l'em- 
preinte reste  inaperçue.  Il  s'agit  donc  de  la  dégager,  et  on 
n'y  parvient  qu'à  l'aide  d'un  dissolvant.    » 

C'csl  le  premier  procédé  dans  lequel  il  soil  < 1 1  ic-^l i< »i  1  d'une  image 
latente  j  ici,  elle  esl  duc  à  ['insolubilité  du  lui  unie  impressionné 
par  la  lumière. 

<(  Du  dissolvant.  Manière  de  le  préparer.  —  Comme 
ce  dissolvanl  doit  èlrc   approprié  au    résultat  que   l'on  veut 


(1)  Ceci  était  écrit  en  décembre. 
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obtenir,  il  est  difficile  de  fixer  avec  exactitude  les  proportions 

de  sa  composition  ;  mais,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il 
vaut  mieux  qu'il  soit  trop  faible  que  trop  fort.  Celui  que 
j'emploie  de  préférence  est  composé  d'une  partie,  non  pas 
en  poids  mais  en  volume,  d  huile  essentielle  de  lavande  sur 
dix  parties,  même  mesure,  d'huile  de  pétrole  blanche.  Le 
mélange,  qui  devient  d'abord  laiteux,  sYclaireit  parfaitement 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce  composé  peut  servir  plu- 
sieurs fois  de  suite.  Il  ne  perd  sa  propriété  dissolvante  que 
lorsqu'il  approche  du  terme  de  saturation  :  ce  qu'on  recon- 
naît parce  qu'il  devient  opaque  et  d'une  couleur  très  foncée; 
mais  on  peut  le  distiller  et  le  rendre  aussi  bon  qu'aupara- 
vant. 

h  La  plaque  ou  planche  vernie  étant  retirée  de  la  chambre 
obscure,  on  verse  dans  un  vase  de  fer-blanc  d'un  pouce  (i) 
de  profondeur,  plus  long  et  plus  large  que  la  plaque,  une 
quantité  de  dissolvant  assez  considérable  pour  que  la  plaque 
en  soit  totalement  recouverte.  On  la  plonge  dans  le  liquide, 
et,  en  la  regardant  sous  un  certain  angfle  dans  un  faux 
jour,  on  voit  l'empreinte  apparaître  et  se  découvrir  peu  a 
peu,  quoique  encore  voilée  par  l'huile  qui  surnage  plus  ou 
moins  saturée  de  vernis.  On  enlève  alors  la  plaque,  et  on  la 
pose  verticalement  pour  laisser  bien  égoutter  le  dissolvant. 
Quand  il  ne  s'en  échappe  plus,  on  procède  à  la  dernière 
opération,  qui  n'est  pas  la  moins  importante. 

«  Du  lavage.  Manière  d'y  procéder.  —  Il  sullit  d'avoir 
pour  cela  un  appareil  fort  simple  composé  d'une  planche  de 
quatre  pieds  (2)  de  long,  et  plus  large  que  la  plaque,  dette 
planche  est  garnie  sur  champ,  clans  sa  longueur,  (h'  deux 
liteaux  bien  joints  faisant  une  saillie  de  deux  pouces  (.'>  . 
Elle  est  fixée  à  un  support  par  son  extrémité  supérieure  à 
l'aide  de  charnières  qui  permettent  de  l'incliner  à  volonté, 
pour  donner  à  l'eau  que  l'on  verse  le  degré  de  vitesse  néces- 
saire. L'extrémité  inférieure  de  la   planche  aboutit  dans  un 


(1)   Environ  2  centimètres  et  dem 

(•()  Environ  im,3o. 

('.'■>)  Environ  5  centimètres. 
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vase  destiné  h  recevoir  le  liquide  qui  s'écoule.  On  pince  la 
plaque  sur  cette  planche  inclinée;  on  l'empêche  de  glisser 
en  l'appuyant  contre  deux  petits  crampons  qui  ne  doivent 
pas  dépasser  l'épaisseur  de  la  plaque.  Il  faut  avoir  soin,  dans 
cette  saison-ci,  de  se  servir  d'eau  tiède.  On  ne  la  verse  pas 
sur  la  plaque,  mais  au-dessus,  afin  qu'en  y  arrivant  (die 
lasse  nappe  et  enlève  les  dernières  portions  d'huile  adhé- 
rente au  vernis. 

«  C'est  alors  ([lie  l'empreinte  se  trouve  complètement 
dégagée  et  partout  d'une  grande  netteté,  si  l'opération  a 
été  bien  laite,  et  surtout  si  on  a  pu  disposer  d'une  chambre 
noire  perfectionnée. 

«  Application  des  procédés  héliographiques.  — -  Le 
vernis  employé  pouvant  s'appliquer  indifféremment  sur 
pierre,  sur  métal  et  sur  verre,  sans  rien  changer  a  la  mani- 
pulation, je  ne  m'arrêterai  (pian  mode  d'application  sur 
argent  plaqué  et  sur  verre,  en  faisant  toutefois  remarquer, 
quant  à  la  gravure  sur  cuivre,  que  l'on  peut  sans  inconvé- 
nient ajouter  à  la  composition  du  vernis  une  petite  quantité 
de  cire  dissoute  dans  l'huile  essentielle  de  lavande. 

((  Jusqu'ici  l'argent  plaqué  me  semble  être  ce  qu'il  v  a 
de  mieux  pour  la  reproduction  des  images,  à  cause  de  sa 
blancheur  et  de  son  éclat.  Une  chose  certaine,  c'est  qu'après 
le  lavage,  pourvu  que  l'empreinte  soit  bien  sèche,  le  résul- 
tat obtenu  est  déjà  satisfaisant.  Il  serait  pourtant  à  désirer 
que  l'on  pût,  en  noircissant  la  planche,  se  procurer  toutes 
les  dégradations  de  teintes  du  noir  au  blanc.  Je  me  suis  donc 
occupé  de  cet  objet,  en  me  servant  d'abord  de  sulfure  de 
potasse  liquide;  mais  il  attaque  le  vernis  quand  il  est  con- 
centré, et,  si  on  l'allonge  d'eau,  il  ne  lait  que  rougir  le  mé- 
tal. Ce  double  inconvénient  m'a  forcé  d'y  renoncer.  La  sub- 
stance (pie  j'emploie  maintenant,  avec  plus  d'espoir  de 
succès,  est  Viode,  qui  a  la  propriété  de  se  vaporiser  à  la  tempé- 
rature de  l'air.  Pour  noircir  la  planche  par  ce  procède-,  il  ne 
s'agit  que  de  la  dresser  contre  une  des  parois  intérieures 
d'une  boîte  ouverte  dans  le  dessus,  et  de  placer  quelques 
grains  d'iode  dans  une  petite  rainure  pratiquée  le  long  du 
côté  opposé,  dans  le  lond  de  la  boite.  On  la  couvre  ensuite 
d'un  verre  pour  juger  de  l'effet,  qui  s'opère  moins  vite  mais 
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bien  plus  sûrement,  On  peut  alors  enlever  le  vernis  avec 
l'alcool,  et  il  ne  reste  pins  aucune  trace  de  l'empreinte  pri- 
mitive. Comme  ce  procédé  est  encore  tout,  nouveau  pour 
moi,  je  me  bornerai  à  celte  simple  modification,  en  atten- 
danl  que  l'expérience  m'ait  mis  à  portée  de  recueillir  là-des- 
sus des  détails  plus  circonstanciés.   » 

Voici  ce  (iiii  se  passe  :  les  pari  i es  du  bitume  qui  correspondent  aux 
clairs  des  images  deviennent  insolubles  el  rcslcnl  sur  la  plaque; 
celles  (pu  correspondent  aux  ombres  sont  enlevées  par  le  dissolvant 
cl  laissent  le  métal  à  nu  :  si  l'on  soumet  ensuite  à  la  vapeur  d'iode, 
celle  ci  attaque  d'autant  plus  le  métal  qu'il  est  recouvert  d'une 
couche  plus  milice  de  vernis.  Ces  endroits  noircissent  plus  ou  moins. 
Enfin,  si  l'on  fait  disparaître  le  vernis  Formant  réserve,  le  métal  ap 
parait  dans  toute  sa  blancheur  cl  reconstitue  les  clairs.  On  a  donc 
ainsi  an  positif  sur  plaque  d'argent  :  les  clans  cl  les  ombres  sont 
rétablis  par  celle  opération  dans  leur  ordre  naturel. 

Il  esl  essentiel  de  remarquer  que  le  noircissement  esl  dû  en  grande 
partie  à  l'action  de  la  lumière  sur  l'iodare  d'argent  formé  par  la 
combinaison  de  la  vapeur  d'iode  avec  la  surlace  de  la  plaque.  I  ne 
preuve  en  esl  dans  ce  l'ail,  signalé  plus  haut,  que,  si  l'on  couvre  la 
boite  d'un  verre,  «  l'elTcl  s'opère  motus  vite,  mais  bien  plus  sûre- 
ment »  ;  on  comprend  que  l'effet  soil  plus  sûr  puisque  la  vapeur 
d'iode  ne  peut  |)lus  s'échapper  cl  reste  concentrée,  cl  ce  devrait  être 
une  cause  d'accélération  du  noircissement,  si  la  perle  de  lumière 
provenant  de  l'absorption  du  verre  ne  jouait  un  rôle  retardateur.  Ce 
noircissement  de  l'iodurc  d'argent  a  l'ail  naître  l'idée  du  daguer- 
réolvpe,  el  nous  constatons  ici  que  l'usage  en  esl  indiqué  bien  clai- 
rcmenl  dans  le  document  remis  par  \iepcc  à  Daguerre. 

«  Deux  essais  de  points  de  vue  sur  verre,  pris  dans  la 
chambre  obseure,  m'ont  offert  des  résultats  qui,  bien  que 
défectueux,  me  semblent  devoir  être  rapportés,  parce  que 
ce  genre  d'application  peut  se  perfectionner  plus  aisément 
et  devenir  par  la  suite  d'un  intérêt  tout  particulier. 

«  Dans  l'un  de  ces  essais,  la  lumière,  avant  agi  avec  moins 
d'intensité,  a  découvert  le  vernis  de  manière  à  rendre  les 
dégradations  de  teintes  beaucoup  mieux  senties;  de  sorte 
que  l'empreinte,  vue  par  transmission,  reproduit  jusqu'à  un 
certain  point  les  effets  connus  du  diorama. 

«  Dans  l'autre  essai,  au  contraire,  où  l'action  du  fluide 
lumineux  a  été  plus  intense,  les    parties  les   plus  éclairées, 
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n'ayanl  pas  été  attaquées  par  le  dissolvant,  sont  restées 
transparentes,  el  la  différence  des  teintes  résulte  unique- 
ment de  l'épaisseur  relative  des  couches  plus  ou  moins 
opaques  du  vernis.  Si  l'empreinte  est  vue  par  réflexion,  dans 
un  miroir,  du  côté  verni  el  sous  un  anffle  déterminé,  clic 
produit  beaucoup  d'effet,  tandis  que,  vue  par  transmission, 
elle  ne  présente  qu'une  image  confuse  et  incolore;  et,  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'elle  parait  affecter  les  couleurs 
locales  de  certains  objets.  En  méditant  sur  ce  fa  il  remar- 
quable, j'ai  cru  pouvoir  en  tirer  des  inductions  qui  permet- 
traient de  le  rattacher  ii  la  théorie  de  Newton  sur  le  phéno- 
mène des  anneaux  colorés.  Il  suffirait,  pour  cela,  de 
supposer  que  tel  rayon  prismatique,  le  rayon  vert  par 
exemple,  en  agissant  sur  la  substance  du  vernis  el  en  se 
combinant  avec  elle,  lui  donne  le  degré  de  solubilité  néces- 
saire pour  que  la  couche  qui  en  résulte  après  la  double  opé- 
ration du  dissolvant  el  du  lavage  réfléchisse  la  couleur  verte. 
Au  reste,  c'est  à  l'observation  seule  à  constater  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  cette  hypothèse,  et  la  chose;  me  semble  assez 
intéressante  par  elle-même  pour  provoquer  de  nouvelles 
recherches  et  donner  lieu  à  un  examen  plus  approfondi.  » 

Ce  phénomène  doit,  en  effet,  être  rapproché  de  celui  des  anneaux 
colorés,  el  s'explique  par  les  différences  d'épaisseur  de  la  couche  liés 
mince  de  bitume  qui  recouvre  le  verre.  On   voil  que   le  premier  in 
vcnlcur  a  lui  même  louché  à   la  photographie  des  couleurs  cl  en  a 
proposé  l'étude  à  ses  successeurs. 

«  Observations.  —  Quoiqu'il  n'y  ait,  sans  doute,  rien 
de  difficile  dans  l'emploi  îles  moyens  d'exécution  que  je 
viens  de  rapporter,  il  pourrait  se  faire,  toutefois,  qu'on  ne 
réussit  pas  complètement  de  prime  abord.  Je  pense  donc 
qu'il  serait  à  propos  d'opérer  en  petit,  en  copiant  des  gra- 
vures à  la  lumière  diffuse,  d'après  la  préparation  fort  simple 
que  voici  : 

«  On  vernit  la  gravure  seulement  du  cé>té  verso,  de 
manière  à  la  rendre  bien  transparente.  Quand  elle  est  par- 
faitement sèche,  on  l'applique  du  côté  recto  sur  la  planche 
vernie,  à  l'aide  d'un  verre  dont  on  diminue  la  pression  en 
inclinant  la  planche  sous  un  angle  tic  ^5  degrés.  On  peut  de 
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la  sorte,  avec  deux  gravures  ainsi  préparées,  el  quatre 
petites  plaques  de  doublé  d'argent,  faire  plusieurs  expé- 
riences dans  la  journée,  même  par  un  temps  sombre,  pourvu 
que  le  loeal  soit  à  l'abri  du  froid  et  surtout  de  1  humidité 
qui,  je  le  répète,  détériore  le  vernis  à  un  tel  point  qu'il  se 
détache  par  couchés  de  la  planche,  quand  on  la  plonge  dans 
le  dissolvant.  C'est  ce  qui  m'empêche  de  me  servir  de  la 
chambre  noire  durant  la  mauvaise  saison.  En  multipliant  les 
expériences  dont  je  viens  de  parler,  on  sera  bientôt  parfai- 
tement au  fait  de  tous  les  procédés  de  la  manipulation. 

<(  Relativement  à  la  manière  d'appliquer  le  vernis,  je  dois 
rappeler  qu'il  ne  faut  l'employer  (pieu  consistance  assez 
épaisse  pour  former  une  couche  compacte  et  aussi  mince 
qu'il  est  possible,  parce  qu'il  résiste  mieux  à  l'action  du 
dissolvant,  et  devient  d'autant  plus  sensible  aux  impressions 
de  la  lumière. 

«  A  l'égard  de  Y  iode  pour  noircir  les  épreuves  sur  argent 
plaqué,  comme  à  l'égard  de  Vacide  pour  graver  sur  cuivre, 
il  est  essentiel  que  le  vernis,  après  lavage,  soit  tel  qu'il  est 
désigné  dans  le  deuxième  essai  sur  verre  rapporté  ci-dessus; 
car  alors  il  est  bien  moins  perméable  soit  à  l'acide,  soit  aux 
émanations  de  l'iode,  principalement  dans  les  parties  où  il 
a  conservé  toute  sa  transparence,  et  ce  n'est  qu'à  celte  con- 
dition que  Ton  peut,  même  à  l'aide  du  meilleur  appareil 
d'optique,  se  flatter  de  parvenir  à  une  complète  réussite. 

«  Additions.  —  Quand  on  ôte  la  planche  vernie  pour  la 
faire  sécher,  il  ne  faut  pas  seulement  la  garantir  de  l'humi- 
dité, mais  avoir  soin  de  la  mettre  à  l'abri  du  contact  de  la 
lumière. 

«  En  parlant  des  expériences  laites  a  la  lumière  diffuse, 
je  n'ai  rien  dit  de  ce  genre  d'expérience  sur  verre.  Je  vais  y 
suppléer  pour  ne  pas  omettre  une  amélioration  qui  lui  est 
particulière.  Elle  consiste  simplement  à  placer  sous  la 
plaque  de  verre  un  papier  non',  et  à  interposer  un  cadre  de 
carton  entre  la  plaque,  du  côté  verni,  et  la  gravure  qui  «loi I 
avoir  été  préalablement  collée  au  cadre  de  manière;  à  être 
bien  tendue.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'image 
parait  beaucoup  plus  vive  que  sur  un  fond  blanc,  ce  qui  ne 
peu!    que    contribuer    à    la    promptitude    de    l'effet;    et,    en 
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second  lieu,  que  le  vernis  n'est  pas  exposé  à  être  endom- 
magé par  snilc  tin  contact  immédiat  de  la  gravure,  connue 
dans  l'autre  procédé,  inconvénient  qu'il  n'est  pas  aisé 
d'éviter  par  un  temps  chaud,  le  vernis  fût-il  même  1res  sec. 

«  Mais  cet  inconvénient  se  trouve  bien  compense  par 
l'avantage  qu'ont  les  épreuves  sur  argent  plaqué  de  résister 
a  l'action  du  lavage,  tandis  qu'il  est  rare  que  cette  opéra- 
tion ne  détériore  pas  plus  ou  moins  les  épreuves  sur  verre, 
substance  qui  offre  moins  d'adhérence  au  vernis,  à  raison  de 
sa  nature  et  de  son  poli  plus  parfait .  Il  s'agissait  donc,  pour 
remédier  à  cette  défectuosité,  de  donner  plus  de  mordant 
au  vernis,  et  je  crois  y  être  parvenu,  autant  du  moins  qu'il 
m'est  permis  d'en  juger  d'après  des  expériences  trop  récentes 
et  trop  peu  nombreuses.  Ce  nouveau  vernis  consiste  dans 
une  solution  de  bitume  de  Judée  dans  l'huile  animale  de 
Dippel  il,  qu'on  laisse  évaporer,  à  la  température  atmo- 
sphérique, au  degré  de  consistance  requise.  Il  est  plus 
onctueux,  plus  tenace  et  plus  coloré  que  l'autre,  et  l'on 
peut,  après  qu'il  a  été  appliqué,  le  soumettre  de  suite  aux 
impressions  du  fluide  lumineux  qui  parait  le  solidifier  pi  us 
promptement,  parce  que  la  grande  volatilité  de  l'huile  ani- 
male fait  qu'il  sèche  beaucoup  plus  vite.  » 

t'ait  double  le  5  Décembre  1829. 

S  inné  :  .1.  N.  Nibpcb. 


Ici  est  le  détail  ilu  procédé  au  bitume  de  Judée,  dont  nous  rc 
trouverons  la  suite  à  propos  des  recherches  de  Yiepee  de  Saint 
\  ici  or. 


(i)  Chimiste  allemand  morl  en   17.")'!  (Fournie). 


DAdUEH  \\K 


NOTICE    SI  H    DAGUEHRE. 

Daguerre  est  né  le  18  novembre  [787  à  Cornuulles-en- 
Parisis  Seine-et-Oise).  Son  père,  alors  premier  huissier 
audiencier  du  bailliage,  quitta  bientôt  celle  localité  pour 
aller  habiter  Orléans  comme  employé  au  domaine  de  la 
couronne. 

A  seize  ans,  le  jeune  Daguerre,  qui  montrait  des  apti- 
tudes très  prononcées  pour  le  dessin,  entra  dans  l'atelier 
du  peintre  décorateur  Degotti;  doué  dune  grande  facilite 
d'exécution,  d'une  entente  parfaite  des  effets  de  perspective 
et  des  ressources  de  l'éclairage,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le 
collaborateur  de  Prévost  pour  l'exécution  d'un  grand 
nombre  de  panoramas,  puis  s'associa  il  Bouton  en  [822 
pour  l'invention  et  la  construction  du  Diorama. 

Ce  spectacle,  qui  a  excité  l'enthousiasme  des  contempo- 
rains, donnait  l'illusion  des  scènes  de  la  nature;  les  pre- 
miers plans  étaient  formés  par  des  objets  réels,  le  lond  par 
une  peinture  sur  toile  ;  la  transition  ('tait  si  habilement 
ménagée,  les  jeux  de  lumière  si  judicieusement  combines. 
par  une  substitution  progressive  d'un  éclairage  par  trans- 
parence à  un  premier  éclairage  direct,  que  l'illusion  était 
complète. 

Est-il  étonnant  qu'un  tel  artiste,  qui  utilisait  la  chambre 
noire  à  des  croquis  d'après  nature,  ait  été  séduit  par  l'idée 
de  fixer  les  fidèles  et  brillantes  images  créées  par  l'ob- 
jeetif? 
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L'année  i  .S •>  ^  est  indiquée  par  Daguerre,  dans  l'avertisse- 
ment de  son  ouvrage  sur  le  daguerréotype,  comme  le  point 
de  départ  «  de  recherches  dont  le  seul    but   était    de    fixer 

l'image  de   la    chambre  obscure  ».  Dès    lois   il    y   consacra 

o 

tous  ses  efforts  avec  une  véritable  passion. 

Comme  Wedgwoodet  Davy,  comme  Niepce,  il  ne  manqua 
pas  tle  débuter  par  un  papier  aux  sels  d'argent;  nous  n'en 
connaissons  la  composition  que  par  une  communication  faite 
plus  tard,  en  iS.'îj),  à  l'Académie  des  Sciences  (voir  II).  Ce 
papier  semble  dater  de  182G. 

Vers  la  même  époque,  Daguerre  se  livrait  à  des  recher- 
ches sur  des  poudres  phosphorescentes  capables  de  restituer 
la  couleur  de  la  lumière  qu'elles  avaient  reçue  ;  ces  essais 
ne  furent  pas  continues. 

Il  en  était  là  lorsqu'il  apprit  les  résultats  obtenus  par 
Niepce  et  entra  en  relation  avec  lui  voir  .Niepce).  Après 
l'association  de  [829,  il  entreprit  d'abord  de  perfectionner 
le  procédé  (pie  celui-ci  lui  apportait;  c'est  ainsi  qu'il  subs- 
titua au  bitume  de  Judée  la  dissolution  dans  l'alcool  du  résidu 
(jue  laisse  I  évapoiation  de  l'huile  de  lavande,  et  au  dissol- 
vant la  seule  action  de  vapeurs  d'huile  de  pétrole  qui  péné- 
traient le  vernis  dans  les  endroits  non  impressionnés  par  la 
lumière  en  les  rendant  clairs  et  transparents;  il  mettait 
ensuite  sous  verre  la  plaque  d'argent,  dont  l'enduit  ne  devait 
pas  être  très  stable.  Ces  modifications  n'eurent  d'ailleurs 
aucune  suite. 

En  même  temps.  Daguerre  engageait  Niepce  dans  de 
nouvelles  recherches  sur  l'iodure  d'argent,  mais  sans  succès 
(voir  IV  .  car  il  restait  à  surmonter  les  deux  difficultés  pour 
lesquelles  Niepce  avait  autrefois  renoncé  à  son  papier  sen- 
sible: image  négative  cl  absence  de  fixage. 

Telle  était  la  situation  après  la  mort  de  Niepce. 

«  Tout  ;i  coup,  dit  M.  Charles  Chevalier  (1  ,  Daguerre 
devint  invisible!  Renfermé  dans  un  laboratoire  qu'il  avait 
fait  disposer  dans  les  bâtiments  du  Diorama,  où  il  résidait, 
il   se   mit    à  l'œuvre    avec     une    ardeur     nouvelle,    étudia    la 


(1)  Souvenirs  historiques. 
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chimie,  et,  pendanl  deux  ans  environ,  vécul  presque  conti- 
nuellement au  milieu  des  livres,  des  matras,  des  cornues  cl 
des  creusets.  J'ai  entrevu  ce  mystérieux  laboratoire,  mois  il 
ne  fut  jamais  permis  nia  moi,  ni  à  d'autres,  d'y  pénétrer...  » 
M""'  Daguerre  craignit  même  que  son  mari  ne  devînt  fou. 

Mais  l'obstacle  fut  vaincu.  Le  ()  mai  i835,  un  acte  addi- 
tionnel au  traité  de  \^'>\)  était  signé  entre  Daguerre  et 
M.  Isidore  Niepce;  on  y  lit,  en  particulier,  que  Daguerre,  ii 
la  suite  de  nombreuses  observations,  «  a  reconnu  la  possi- 
bilité d'obtenir  un  résultat  plus  avantageux  sons  le  rapport 
de  la  promptitude,  à  laide  d'un  procédé  qu'il  a  découvert.  » 
(le  procédé  était  complet  à  la  date  du  [3  juin  [837,  à 
laquelle  fut  signé  le  traité  définitif,  par  lequel  la  découverte 
devait  porter  le  seul  nom  de  Daguerre.  «  A  mon  arrivée  à 
Paris,  écrit  M.  Isidore  Niepce  à  l'occasion  de  ce  vovaere, 
M.  Daguerre  me  montra  quelques  ('preuves  qu'il  avait  obte- 
nues par  l'emploi  de  Y  iode  et  du  mercure.  Elles  excitèrent  en 
moi  la  même  admiration  qu'onl  partagée  toutes  les  per- 
sonnes qui  les  ont  vues  depuis!  » 

Une  tentative  de  souscription  publique  ayant  échoué,  des 
démarches  lurent  laites  auprès  du  gouvernement  et  auprès 
de  François  Arago,  l'illustre  physicien,  auquel  Daguerre 
confia  son  procède-'  ainsi  que  celui  de  Niepce.  Arago  comprit 
immédiatement  l'importance  énorme  de  la  photographie,  cl 
fil  à  ce  sujet,  le  7  janvier  l83o,,  à  l'Académie  une  communi- 
cation dans  laquelle  il  donnait  une  idée  générale  des  résul- 
tats obtenus  par  Daguerre,  mais  sans  aucune  indication  sur 
la  nature  de  la  méthode. 

Les  deux  associés,  mis  en  relation  avec  M.  Tannegui 
Duehâtel,  ministre  de  l'intérieur,  s'enefaffèrent  à  céder  leurs 
procédés  à  l'Etat,  qui  assurait  une  pension  annuelle  et 
viagère  de  6,000  francs  à  Daguerre  et  de  4,000  francs  au 
lils  Niepce,  le  tout  réversible  sur  les  veuves. 

Le  projet  de  loi  fut  présenté  le  10  juin  à  la  Chambre  des 
Députés,  cl  volé  le  3  juillet  sur  un  rapport  liés  favorable 
d'Arago;  puis,  la  Chambre  des  Pairs  y  donna  son  approba- 
tion le  .'h»  juillet  après  un  discours  de  Gay-Lussac.  Enfin 
les  détails  du  procédé  fuient  divulgués  par  Arago  à  l'Aca- 
démie dans  la  séance  mémorable  du   rg  août. 

Daguerre  a  donné  lui-même  la    description   détaillée,   cl 
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même  minutieuse,  des  manipulations  du  daguerréotype;  on 
en  trouvera  le  texte  ci-après  (voir  III  . 

11  serait  bien  intéressant  de  suivre  pas  à  pas  les  idées  qui 
l'onl  conduit  ;i  ee  perfectionnement  du  procédé  de  Niepce 
sur  plaqué  d'argent  ;  malheureusement  il  y  a  lit  une  lacune 
qui  n'est  comblée  qu'en  partie  par  les  indications  (pie 
Daguerre  a  données  à  Arago  dans  une  lettre  de  septembre 
[83g  (voir  IV)  et  par  la  relation  du  daguerréotype  avec 
l'action,  utilisée  par  Niepce,  de  l'iode  sur  le  plaqué  d'ar- 
gent. 

o 

Après  tS.'h),  Daguerre  s'attacha  a  des  perfectionnements 
de  manipulation  ;  il  annonça  même  qu'il  était  parvenu,  en 
électrisant  la  plaque,  à  lui  donner  une  extrême  sensibilité, 
mais  il  n'en   résulta  rien  de  certain. 

Retiré  à  Bry-sur-Marne,  il  y  mourut  le  m  juillet  [85] 
de  la  rupture  d'un  anévrisme,  après  avoir  été  témoin  de 
l'enthousiasmé  soulevé  par  son  procédé;  il  était  officier  de 
la  Léo;ion  d'honneur. 

o 

Son  tempérament  d'artiste  lavait  conduit  à  modifier  la 
découverte  de  Niepce  dans  le  sens  d'une  plus  grande  rapi- 
dité d'impression  et  d'un  rendu  plus  (in  et  plus  délicat. 
Parmi  les  travaux  de  son  associe,  il  avait  pris  comme  ori- 
gine de  ses  propres  recherches,  après  bien  des  tâtonnements, 
la  sensibilité  de  la  couche  d'iodure  formée  par  les  vapeurs 
diode  sur  la  plaque  d'argent;  mais,  au  lieu  de  laisser  celle 
couche  noircir  à  la  lumière,  il  sut  découvrir  l'image  latente 
produite  par  un  éclairage  de  plus  courte  durée,  et  la  faire 
apparaître  par  l'action  des  vapeurs  de  mercure.  Le  daguer- 
réotype devait  bientôt  céder  la  place  à  d'autres  procédés 
plus  pratiques,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  procédés 
en  sont  dérivés  par  le  développement  (('une  image  latente, 
sans  lequel  ils  n'existeraient  pas.  Ce  sera  pour  toujours  le 
titre  de  gloire  de  Daerucrre. 


Il 


PRESENTATION    DU    PAPIER    SENSIBLE    DE    DAGUERRE    A 
L'ACADÉMIE,     l'Ait    MOT  >  I 


(  i  )  Comptes  rendus  de  I  Académie  îles  Sci< 


iS  février  i83o 


PRÉSENTATION    IX    PAPIER  SENSIBLE  UE  D  [GUERRE    V.i 

tl n  papier  d'impression  ;  trempez-le  clans  de  l'éther  muria- 
tique,  faiblement  acidifié  par  l'effet  de  la  décomposition  lente 
au  il  éprouve  avec  le  temps;  ou  bien  encore,  appliquez  ce 
liquide  avec  un  pinceau-brosse  assez  doux;  laisse/  sécher  à 
l'air,  ou  faites  sécher  à  une  douce  chaleur.  Mais,  de  manière 
ou  d'autre,  attendez  que  la  dessiccation  soit  tout  à  (ait  com- 
plète :  cela  est  très  essentiel. 

<(  Prenez  alors  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans 
l'eau  distillée,  dissolution  qu'il  convient  de  tenir  habituelle- 
ment à  l'abri  de  la  lumière  dans  un  flacon  parfaitement 
bouché  îi  l'émeri  ;  et  trempez-y  le  papier  séché  qui  a  été 
imprégné  d'éther  muriatique.  Vous  pouvez  aussi  étendre 
cette  dissolution  avec  un  pinceau  très  doux  ;  mais,  comme 
on  est  alors  obligé  de  l'étendre  par  raies  successives  et  con- 
tinues, M.  Daguerre  trouve  que  les  bords  par  lesquels  ces 
raies  se  touchent,  étant,  d'après  la  nécessité  de  leur  succes- 
sion même,  accolés  l'un  à  l'autre  dans  des  conditions  phy- 
siques différentes,  ils  prennent  des  états  électriques  dissem- 
blables dans  la  ligne  de  contact  ;  ce  qui  fait  qu'ensuite  cette 
ligne  est  peu  sensible  à  la  lumière  et  se  dessine  en  raies 
blanchâtres  sur  le  fond.  On  évite  cet  inconvénient  en  trem- 
pant le  papier  dans  le  nitrate,  ou  en  versant  ce  liquide  sur 
une  seule  de  ses  faces  avec  égalité.  Au  reste,  cette  particula- 
rité,qui  serait  d'une  grande  conséquence  pour  les  dessins,  est 
sans  inconvénient  pour  des  expériences  de  physique,  à  moins 
(pie  l'on  eût  à  faire  des  comparaisons  d'une  extrême  rigueur. 

«  Faites  alors  sécher  ce  papier  dans  l'obscurité  ;  et,  si 
vous  voulez  accélérer  la  dessiccation  par  la  chaleur,  ne  l'em- 
ployez qu'excessivement  faible.  Car,  lorsque  cette  prépara- 
tion est  encore  humide,  la  radiation  calorifique,  même  émanée 
des  corps  non  lumineux,  agit  sur  elle  dans  le  même  sens  que 
la  lumière  pour  la  colorer.  Si  vous  ne  devez  pas  opérer  de 
suite  avec  le  papier  ainsi  préparé,  il  faut  le  serrer  et  le 
presser  dans  un  livre  ou  dans  un  portefeuille,  pour  que,  non 
seulement  la  lumière,  mais  l'air,  ne  puisse  pas  circuler  autour. 

«  Ce  papier,  étant  exposé  à  la  lumière  solaire  ou  à  la 
lumière  diffuse,  soit  directe,  soit  transmise  à  travers  un  écran 
de  verre  diaphane,  se  colore  avec  une  promptitude  extraor- 
dinaire, surtout  s'il  est  encore  humide  ;  et  il  marque  déjà  des 
teintes  très  sensibles  avant  que  le  nitrate  montre  les  moin- 
Colson.  '. 
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cires  traces  d'altération.  La  différence  de  rapidité  se  soutient 
dans  toutes  les  phases  de  coloration  par  lesquelles  le  papier 
passe  ;  et  elle  se  manifeste  à  une  époque  quelconque  par 
l'excès  actuel  de  coloration  de  la  portion  préalablement 
imprégnée  d'éther  muriatique.  On  peut  la  fixer  définitive- 
ment à  tel  degré  voulu,  et  arrêter  tout  progrès  ultérieur,  en 
enlevant  le  nitrate  qui  n'est  pas  encore  entré  en  combinaison. 
Pour  cela,  il  suffit  de  baigner  le  papier  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  le  bien  laver  ;  alors,  quand  il  est  bien 
séché,  mais  sans  chaleur,  il  n'est  plus  impressionnable  à  la 
lumière.  Si  Ton  ne  tient  pas  à  conserver  ce  papier  dans  un 
état  fixe  et  immuable  de  coloration,  il  suffit  de  le  tenir  en- 
fermé à  l'ombre  dans  un  portefeuille  et  de  ne  le  regarder 
qu'à  la  lumière  artificielle,  surtout  pendant  les  premiers  jours 
qui  suivent  sa  préparation.  Car,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
de  cette  époque,  sa  sensibilité  s'affaiblit,  et  il  finit  par  n'être 
plus  que  très  lentement  excitable.  M.  Daguerre  a  remarqué 
que  le  lavage  n'est  pas  également  efficace  sur  toutes  les 
pâtes  de  papier  ;  mais,  n'ayant  pas  trouvé  dans  cette  pré- 
paration les  qualités  qu'il  désirait  sous  le  rapport  de  l'art, 
il  n'a  pas  cru  devoir  s'en  occuper  plus  longtemps... 

«  Tout  liquide  quelconque,  étant  appliqué  sur  le  papier, 
au  lieu  de  l'éther  muriatique  acidifié,  et  avant  le  nitrate, 
détermine  une  teinte  d'un  ton  différenl  et  plus  ou  moins 
facilement  impressionnable.  La  qualité  même  de  la  pâte  dont 
le  papier  est  fait,  qu'il  soit  collé  ou  non,  détermine  aussi 
des  différences  de  nuances.    » 

Ce  papier  n'est  plus  simplement  préparé  au  nitrate,  comme  celui 
de  YVedgwood-Davj  ;  il  est  préalablement  traité  par  l'éther  chlorhv- 
drique,  résultat  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'alcool.  Cet 
éther,  qui  commence  à  s'acidifier,  est  en  étal  moléculaire  instable 
el  se  prèle,  smis  l'influence  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière,  à  une  dé- 
composition rapide  qui  facilite  la  réduction  du  nitrate  d'argent.  Le 
fixage  par  simple  lavage  à  l'eau  peut  être  assez  complel  en  raison  du 
choix  du  papier,  lequel  est  privé  on  à  peu  près  de  l'encollage  qui 
contribue  à  retenir  le  nitrate,  lin  somme,  ce  papier  est  susceptible 
de  rendre  service  dans  certains  cas,  ainsi  (pie  le  fait  remarquer  Biot. 
Mais  le  renversement  des  clairs  et  des  ombres,  le  manque  de  finesse, 
l'incertitude  du  procédé  ne  pouvaient  satisfaire  Daguerre;  c'est  pour 
ces  raisons  qu'il  l'a  abandonné. 


III 


DESCRIPTION     PRATIQUE     DU     PROCEDE     NOMME     LE     DAGUER- 
RÉOTYPE,   PAU    DAGUERRE  (i). 

a  Les  épreuves  se  font  sur  des  feuilles  d'argent  plaquées 
sur  enivre.  Bien  que  le  cuivre  serve  principalement  à  sou- 
tenir la  feuille  d'argent,  l'assemblage  de  ces  deux  métaux 
concourt  à  la  perfection  de  l'effet.  L'argent  doit  être  le  plus 
pur  possible.  Quant  au  cuivre,  son  épaisseur  doit  être  suffi- 
sante pour  maintenir  la  planimétrie  de  la  plaque,  afin  de  ne 
pas  déformer  les  images  ;  mais  il  faut  éviter  de  lui  en  donner 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  atteindre  ce  but,  à  cause  du  poids 
qui  en  résulterait.  L'épaisseur  de  ces  deux  métaux  réunis  ne 
doit  pas  excéder  celle  d'une  forte  carte. 

«  Le  procédé  se  divise  en  cinq  opérations  : 

«  La  première  consiste  il  polir  et  à  nettoyer  la  plaque 
pour  la  rendre  propre  à  recevoir  la  eouebe  sensible  ; 

«  La  deuxième,  à  appliquer  cette  couche  ; 

«  La  troisième,  à  soumettre  dans  la  chambre  noire  la 
plaque  préparée  à  l'action  de  la  lumière,  pour  y  recevoir 
l'image  de  la  nature  ; 

«  La  quatrième,  à  faire  paraître  celte  image  qui  n'est  pas 
visible  en  sortant  de  la  chambre  noire  ; 

«  Enfin,  la  cinquième  a  pour  but  d'enlever  la  couche  sen- 
sible, qui  continuerait  à  être  modifiée  par  la  lumière  et  ten- 
drait nécessairement  à  détruire  tout  à  fait  l'épreuve.   » 

On  remarquera  l'extrême  minutie  avec  laquelle  les  différentes 
opérations  sont  exposées  ;  cet  amour  du  détail  caractérise  l'œuvre  de 


(  i)  Tel  est  le  titre  sons   lequel   Daguerrc   a    publié   celle  unie  dans  son 
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Daguerre  et   se  reflète  dans  la  délicatesse  même  des  images  fin  pro- 
cédé auquel  il  s'esi  arrêté. 

«  Première  opération.  — TI  faut,  pour  cette  opération  :  un 
petit  flacon  d'huile  d'olives;  du  coton  cardé  très  fin  ;  de  la 
ponce  broyée  excessivement  fine,  enfermée  dans  un  nouct 
de  mousseline  assez  claire  pour  i|iio  la  ponce  puisse  passer 
facilement  en  secouant  le  nouet  ;  un  flacon  d'acide  nitrique 
('tendu  d'eau  dans  la  proportion  d'une  partie  (en  volume) 
d'acide  contre  seize  parties  d'eau  distillée  ;  un  châssis  en  fil 
de  fer,  sur  lequel  on  pose  les  plaques  pour  les  chauffer  à 
l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  :  enfin,  une  petite  lampe 
à  esprit  de  vin. 

«  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  épreuves  se  font 
sur  argent  plaqué.  La  grandeur  de  la  plaque  est  limitée  par 
la  dimension  des  appareils.  Il  faut  commencer  par  la  bien 
polir.  A  cet  effet,  on  la  saupoudre  de  ponce  (en  secouant 
sans  toucher  la  plaque),  et,  avec  du  coton  imbibé  d'un  peu 
d'huile  d'olives,  on  la  frotte  légèrement  en  arrondissant  i  . 
Il  faut  pour  cette  opération  poser  les  plaques  sur  une 
feuille  de  papier  qu'on  aura  soin  de  renouveler  de  temps  en 
temps. 

«  Il  faut  mettre  de  la  ponce  à  plusieurs  reprises,  et  chan- 
ger plusieurs  fois  de  coton.  (Le  mortier  (pion  emploiera  pour 
pulvériser  la  ponce  ne  devra  être  ni  en  fonte,  ni  en  cuivre, 
mais  en  porphyre.  On  la  broiera  ensuite  sur  une  glace  dé- 
polie avec  une  molette  en  verre;  en  se  servant  d'eau  bien 
pure.  On  ne  devra  employer  la  ponce  que  lorsqu'elle  sera 
parfaitement  sèche:.  On  conçoit  combien  il  est  important 
<[iie  la  ponce  soit  assez  fine  pour  ne  pas  rayer,  puisque 
c'est  du  poli  parfait  de  la  plaque  que  dépend,  en  grande 
partie,  la  beauté  de  l'épreuve.  Quanti  la  plaque  est  bien  po- 
lie, il  s'agit  de  la  dégraisser,  ce  qui  se  fait  en  la  saupou- 
drant de  ponce,   et  en  la   frottant  à  sec  avec  du  coton,    tou- 


ouvrage  intitulé  :    Historique   et   description  des  procèdes  du   Daguer- 
réotype el  du  Diorama  (Susse  frères,  éditeurs,   t83g). 

(1)  Nous  no  reproduisons  pas   ici   1rs   figures   qui  accompagnent   le    texte 
original,  parce  qu'il  est  facile  de  les  restituer  par  la  pensée, 
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jours  en  arrondissant.  (Il  est  impossible  d'obtenir  un  bon 
résultat  en  frottant  autrement).  On  fait  ensuite  un  petit  tam- 
pon de  coton  qu'il  faut  imbiber  d'un  peu  d'acide  étendu 
d'eau  (comme  il  est  ci-dessus  désigné)  ;  pour  cela,  on  appli- 
que le  tampon  de  coton  sur  le  goulot  du  flacon,  et  on  le  ren- 
verse sens  dessus  dessous,  en  appuyant  légèrement,  de 
manière  qu<v  le  centre  du  tampon  soit  imbibé  d'acide,  sans 
en  être  profondément  imprégné  ;  il  en  faut  très  peu,  et  il 
faut  éviter  que  les  doigts  en  soient  mouillés.  Alors  on  frotte 
la  plaque  avec  le  tampon,  en  avant  soin  détendre  parfaite- 
ment l'acide  sur  toute  la  surface  de  la  plaque.  On  change  le 
coton  et  on  frotte,  toujours  en  arrondissant,  afin  de  bien 
étendre  la  couche  d'acide  qui  cependant  ne  doit,  pour 
ainsi  dire,  qu'effleurer  la  surface  de  la  plaque.  11  arrivera 
que  l'acide  appliqué  sur  la  surface  de  la  plaque  se  divisera 
en  globules,  qu'on  ne  détruira  qu'en  changeant  le  coton  et 
en  frottant  de  manière  à  ('tendre  bien  également  l'acide, 
car  les  endroits  où  il  n'aurait  pas  pris  feraient  des  taches. 
On  s'aperçoit  que  l'acide  est  bien  également  étendu  lorsque 
la  surface  de  la  plaque  est  couverte  d'un  voile  bien  régulier 
sur  toute  son  étendue.  Ensuite,  on  saupoudre  la  plaque  de 
ponce,  et,  avec  du  coton  qui  n'a  pas  servi,  on  la  frotte  très 
légèrement. 

«  Alors  la  plaque  doit  être  soumise  à  une  forte  chaleur. 
A  cet  effet,  on  la  place  sur  le  châssis  de  fil  de  1er,  l'argent 
en  dessus,  et  on  promène  sous  la  plaque  la  lampe  à  esprit  de 
vin,  de  manière  que  la  flamme  vienne  s'y  briser.  Après  avoir 
fait  parcourir  à  la  lampe,  pendant  au  moins  5  minutes,  tou- 
tes les  parties  de  la  plaque,  il  se  forme  à  la  surface  de  l'ar- 
gent une  légère  couche  blanchâtre,  alors  il  faut  cesser  l'ac- 
tion du  feu.  La  chaleur  de  la  lampe  peut  être  remplacée  par 
celle  d'un  feu  de  charbon,  qui  est  même  préférable  parce 
([lie  l'opération  est  plus  tôt  terminée.  Dans  ce  cas,  h;  châssis 
en  fil  de  fer  est  inutile  ;  car  on  pose  la  plaque  sur  des  pin- 
cettes, l'argent  en  dessus,  et  on  la  fait  aller  et  venir  sur  le 
fourneau  de  manière  qu'elle  soit  ('gaiement  échauffée,  et  jus- 
qu'à  ce  que  l'argent  se  couvre  d'une  légère  couche  blan- 
châtre, comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  On  fait  ensuite  refroidir 
promptement  la  plaque  en  la  plaçant  sur  un  corps  froid,  tel 
qu'une  table  de  marbre.  Lorsqu'elle  est  refroidie,  il  faut  la 
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polir  de  nouveau;  ce  qui  se  fait  assez  promptement,  puis- 
qu'il ne  s'agit  que  d'enlever  cette  légère  couche  blanchâtre 
qui  s'est  formée  sur  l'argent.  A  cel  effet,  on  saupoudre  la 
plaque  de  pouce  et  on  frotte  à  sec  avec  un  tampon  de  co- 
ton ;  ou  remet  de  la  ponce  à  plusieurs  reprises  en  ayant  soin 
de  changer  souvent  de  coton.  Lorsque  l'argent  est  bien 
bruni,  on  le  frotte,  connue  il  a  été  dit  ci-dessus,  avec  de  l'a- 
cide étendu  d'eau,  et  on  le  saupoudre  d'un  peu  de  ponce  en 
frottant  très  légèrement  avec  un  tampon  de  coton.  11  faut 
remettre  de  l'acide  à  trois  reprises  différentes,  en  ayant  soin 
chaque  fois  de  saupoudrer  la  plaque  de  ponce  et  de  la  frotter 
il  sec  très  légèrement  avec  du  coton  bien  propre,  en  évitant 
que  les  parties  du  coton  qui  ont  été  touchées  par  les  doigts 
frottent  sur  la  plaque,  parce  que  la  transpiration  ferait  des 
taches  sur  répreuve.  Il  faut  aussi  éviter  la  vapeur  humide 
de  l'haleine,  ainsi  que  les  taches  de  salive. 

«  Quand  on  n'a  pas  l'intention  d'opérer  immédiatement, 
on  ne  met  que  deux  fois  de  l'acide  après  l'opération  du  feu, 
ce  qui  permet  de  préparer  ce  travail  d'avance,  mais  il  faut, 
et  c'est  indispensable,  au  moment  de  taire  une  épreuve, 
remettre  au  moins  une  fois  de  l'acide  et  poncer  légèrement 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Ensuite,  on  enlève  avec  du 
coton  bien  propre  toute  la  poussière  de  ponce  qui  se  trouve 
;i  la  surface  de  la  plaque  ainsi  que  sur  ses  épaisseurs. 

«  Deuxième  opération. —  Pour  cette  opération  il  faut: 
la  boîte  figurée  ;  la  planchette  figurée  ;  quatre  petites  ban- 
des métalliques,  de  même  nature  que  les  plaques;  un  petit 
manche  et  une  boite  de  petits  clous  ;  un  flacon  d'iode. 

((  Apres  avoir  fixé  la  plaque  sur  la  planchette  au  moyen 
des  bandes  métalliques  et  de  petits  clous  que  Ton  enfonce 
avec  le  manche  destiné  à  cel  usage,  il  faut  mettre  de  l'iode 
dans  la  capsule,  afin  que  le  foyer  de  l'émanation  soit  plus 
grand;  autrement,  il  se  formerait  au  milieu  de  la  plaque  des 
iris  qui  empêcheraient  d'obtenir  une  couche  égale.  On  place 
alors  la  planchette,  le  métal  en  dessous,  sur  les  petits  gous- 
sets placés  aux  quatre  angles  de  la  boîte,  dont  on  ferme  le 
couvercle.  Dans  cette  position,  il  faut  la  laisser  jusqu'il  ce 
que  la  surface  de  l'argent  soit  couverte  d'une  belle  couche 
jaune  d'or.  Si  on   l'y  laissait    trop   longtemps,    celte   couche 
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jaune  d'or  passerait  à  une  couleur  violâtre,  qu'il  faut  éviter 
parcequ'alors  la  couche  n'est  pas  aussi  sensible  à  la  lumière. 
Si,  au  contraire,  cette  couche  n'était  pas  assez  jaune,  l'image 
de  la  nature  ne  se  reproduirait  que  très  difficilement.  Ainsi, 

la  couche  jaune  d'or  a  sa  nuance  bien  déterminée  parce 
qu'elle  est  la  seule  bien  favorable  à  la  production  de  l'effet. 
Le  temps  nécessaire  pour  cette  opération  ne  peut  pas  être 
déterminé  parce  qu'il  dépend  de  plusieurs  circonstances. 
D'abord,  de  la  température  de  la  pièce  où  l'on  se  trouve, 
car  celte  opération  doit  toujours  être  livrée  à  elle-même, 
c'est-à-dire  qu'elle  doit  avoir  lieu  sans  addition  d'autre  cha- 
leur que  celle  qu'on  pourrait  donner  à  la  température  de  la 
pièce  dans  laquelle  on  opère,  s'il  y  faisait  trop  froid.  Ce  qui 
est  très  important  dans  cette  opération,  c'est  que  la  tem- 
pérature de  l'intérieur  de  la  boîte  soit  égale  à  celle  de  1  ex- 
térieur ;  s'il  en  était  autrement,  il  arriverait  que  la  plaque, 
passant  du  froid  au  chaud,  se  couvrirait  d'une  petite  couche 
d'humidité  qui  est  très  nuisible  à  l'effet.  La  seconde,  c'est 
(pie  plus  on  fait  usage  de  la  boîte,  moins  il  faut  de  temps, 
parce  cpie  le  bois  est  à  l'intérieur  pénétré  de  la  vapeur  d  iode, 
et  que  cette  vapeur  tend  toujours  à  se  dégager,  et  qu'en  se 
dégageant  de  toutes  les  parties  de  l'intérieur,  celte  vapeur 
se  répand  bien  plus  également  et  plus  prompteinent  sur 
toute  la  surface  de  la  plaque,  ce  qui  est  très  important.  C'est 
pour  cela  qu'il  esl  bon  de  laisser  toujours  un  peu  d'iode 
dans  la  capsule  qui  se  trouve  au  fond  de  la  boîte,  et  (h" 
conserver  celte  dernière  à  l'abri  de  l'humidité.  Il  esl  donc 
évidenl  que  la  boîte  est  préférable  lorsqu'elle  a  servi  quel- 
que temps,  puisque  l'opération  est  alors  plus  prompte.  )> 

Plus   lard,   Dagucrrc  abrégera  celle  opérai  ion   en   saturant   une 
planche  avec  la  vapeur  diode. 


«  Puisque,  en  raison  des  causes  désignées  ci-dessus,  on 
ne  peut  fixer  au  juste  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  la 
couche  jaune  d'or  (ce  temps  pouvant  varier  de  cinq  minutes 
à  trente,  rarement  davantage  à  moins  qu'il  ne  lasse  trop 
froid),  on  conçoit  qu'il  est  indispensable  de  regarder  la 
plaque  de  temps  en  temps  pour  s'assurer  si  elle  a  atteint  le 
degré  de  jaune  désigné  ;  mais  il  est  important  que  la  lumière 
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ne  vienne  pas  frapper  directement  dessus.  Il  peut  arriver 
que  la  plaque  se  colore  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  dans 
ce  cas,  pour  égaliser  la  couche,  on  aura  soin,  en  remettant 
la  planchette  sur  la  boîte,  de  la  retourner  non  pas  sens 
dessus  dessous,  mais  bout  pour  bout.  Il  faut  donc  mettre  la 
boîte  dans  une  pièce  obscure  où  le  jour  n'arrive  que  très 
faiblement  par  la  porte  qu'on  laisse  un  peu  entr'ouvcrte, 
et,  lorsqu'on  veut  regarder  la  plaque,  après  avoir  enlevé  le 
couvercle  de  la  boîte,  on  prend  la  planchette  par  les  extré- 
mités avec  les  deux  mains,  et  on  la  retourne  promptcment  ; 
il  suffit  alors  que  la  plaque  réfléchisse  un  endroit  un  peu 
éclairé  et  autant  que  possible  éloigné,  pour  qu'on  s'aperçoive 
si  la  couleur  jaune  est  assez  foncée.  Il  faut  remettre  très 
promptement  la  plaque  sur  la  boîte  si  la  couche  n'a  pas 
atteint  le  ton  jaune  d'or;  si,  au  contraire,  cette  teinte  était 
dépassée,  la  couche  ne  pourrait  pas  servir  et  il  faudrait 
recommencer  entièrement  la  première  opération. 

«  A  la  description,  cette  opération  peut  paraître  difficile, 
mais  avec  un  peu  d'habitude  on  parvient  à  savoir  à  peu  près 
le  temps  nécessaire  pour  arriver  à  la  couleur  jaune,  ainsi 
qu'à  regarder  la  plaque  avec  une  grande  promptitude,  de 
manière  il  ne  pas  donner  à  la  lumière  le  temps  d'agir. 

«  Lorsque  la  plaque  est  arrivée  au  degré  de  jaune  néces- 
saire, il  faut  emboîter  la  planchette  dans  le  châssis,  qui 
s'adapte  à  la  chambre  noire.  11  faut  éviter  que  le  jour  frappe 
sur  la  planche;  pour  cela,  on  peut  l'éclairer  avec  une  bougie, 
dontla  lumière  a  beaucoup  moins  d'action  ;  il  ne  faudrait 
pas  cependant  que  cette  lumière  frappât  trop  longtemps 
sur  la  plaque,  car  elle  y  laisserait  des  traces. 

«  On  passe  ensuite  à  la  troisième  opération,  qui  est  celle 
de  la  chambre  obscure.  11  faut  autant  que  possible  passer 
immédiatement  de  la  seconde  opération  à  la  troisième,  ou  ne 
pas  laisser  entre  elles  plus  d'une  heure  d'intervalle;  au  delà 
de  ce1  temps  la  combinaison  de  l'iode  et  de  l'argent  n'a  plus 
la  même  propriété. 

«  Observations.  —  Avant  de  se  servir  de  la  boite,  il  faut 
d'abord  bien  en  essuver  l'intérieur,  et  la  renverser  pour  en 
faire  tomber  toutes  les  petites  parcelles  d'iode  qui  tacheraient 
les  doigts.  La  capsule  doit  être  couverte  d'une  gaze   tendue 
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sur  un  anneau  ;  cette  gaze  a  pour  but  de  régulariser  l'éya- 
poration  de  l'iode,  et  en  même  temps  d'empêcher,  quand 
on  ferme  le  couvercle  de  la  boîlc,  que  la  compression  de  l'air 
qui  en  résulte  ne  fasse  voltiger  des  particules  d'iode  qui  arri- 
veraient jusqu'il  la  plaque  et  y  feraient  de  fortes  taches. 
C'est  pour  cette  cause  qu'il  faut  toujours  fermer  la  boîte  très 
doucement. 

«  Troisième  opération.  —  L'appareil  nécessaire  à  cette 
opération  se  borne  à  la  chambre  noire. 

et  La  troisième  opération  est  celle  qui  a  lieu  sur  la  nature 
dans  la  chambre  noire.  Il  faut  autant  que  possible  choisir 
les  objets  éclairés  par  le  soleil,  parce  qu'alors  l'opération 
est  plus  prompte.  On  conçoit  aisément  que,  cette  opération 
ne  se  produisant  que  par  l'effet  de  la  lumière,  cette  action 
est  d'autant  plus  prompte  que  les  objets  sont  plus  fortement 
éclairés  et  qu'ils  sont,  de  leur  nature,   plus  blancs. 

«  Après  avoir  placé  la  chambre  obscure  en  face  du  point 
de  vue  ou  des  objets  quelconques  dont  on  désire  fixer  l'image, 
l'essentiel  est  de  bien  mettre  au  foyer,  c'est-à-dire  de  façon 
que  les  objets  soient  représentés  avec  une  grande  netteté, 
ce  que  l'on  obtient  facilement  en  avançant  ou  en  reculant  le 
châssis  de  la  glace  dépolie  qui  reçoit  l'image  de  la  nature. 
Lorsqu'on  a  atteint  une  grande  précision,  on  fixe  la  partie 
mobile  de  la  chambre  obscure  au  moven  du  bouton  à  vis  des- 
tiné à  cet  usage,  puis  on  retire  le  châssis  de  la  glace,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  déranger  la  chambre  noire,  et  on  le 
remplace  par  l'appareil  qui  contient  la  plaque  et  qui  prend 
exactement  la  place  du  châssis.  Quand  cet  appareil  est  bien 
assujetti  par  les  petits  tourniquets  de  cuivre,  on  ferme  l'ou- 
verture de  la  chambre  noire,  puis  on  ouvre  les  portes  inté- 
rieures de  l'appareil  par  le  moven  des  deux  demi-cercles. 
Alors  la  plaque  se  trouve  prête  à  recevoir  l'impression  de 
la  vue  ou  des  objets  que  l'on  a  choisis.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
ouvrir  le  diaphragme  de  la  chambre  noire  et  à  consulter  une 
montre  pour  compter  les  minutes.  » 

On  trouve  ici  la  description  de  la  méthode  encore  suivie  aujour- 
d'hui pour  l'emploi  de  la  chambre  noire  ;  il  n'\  a  rien  de  changé  dans 
cet  emploi  :  le  matériel  seul  a  été  amélioré  et  allégé. 
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«  Cette  opération  est  très  délicate,  parce  que  rien  n'est 
visible,  et  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  déterminer  le 
temps  nécessaire  à  la  reproduction  puisqu'il  dépend  entière- 
ment de  l'intensité  de  lumière  des  objets  que  Ion  veut 
reproduire  ;  ce  temps  peut  varier,  pour  Paris,  de  3  à  3o 
minutes  au  plus. 

«  Il  faut  aussi  remarquer  que  les  saisons,  ainsi  que  l'heure 
du  jour,  influent  beaucoup  sur  la  promptitude  de  l'opération. 
Les  moments  les  plus  favorables  sont  de  7  ii  3  heures  ;  et  ce 
que  l'on  obtient  à  Paris  clans  .'>  ou  \  minutes  aux  mois  de 
juin  et  de  juillet  exigera  5  ou  6  minutes  dans  les  mois  de 
mai  et  d'août,  7  ou  8  en  avril  et  en  septembre,  et  ainsi  de 
suite  dans  la  même  proportion  à  mesure  qu'on  avance  dans 
la  saison.  Ceci  n'est  qu'une  donnée  générale  pour  les  objets 
très  éclairés,  car  il  arrive  souvent  qu'il  faut  :><>  minutes  dans 
les  mois  les  plus  favorables  lorsque  les  objets  sont  entière- 
ment dans  la  demi-teinte. 

«  On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il  est  impos- 
sible de  préciser  avec  justesse  le  temps  nécessaire  pour 
obtenir  les  épreuves  ;  mais  avec  un  peu  d'habitude  on  parvient 
lacilement  à  l'apprécier.  On  conçoit  que  dans  le  midi  de  la 
France,  et  généralement  dans  tous  les  pays  où  la  lumière  a 
beaucoup  d'intensité,  comme  en  Espagne,  en  Italie,  etc., 
les  épreuves  doivent  se  faire  plus  promptement.  11  est  aussi 
très  important  de  ne  pas  dépasser  le  temps  nécessaire  pour 
la  reproduction,  parce  (pie  les  clairs  ne  seraientplus  blancs, 
ils  seraient  noircis  par  l'action  trop  prolongée  de  la  lumière. 
Si,  au  contraire,  le  temps  n'était  pas  suffisant,  l'épreuve 
serait   très  vague  et  sans  aucun  détail. 

«  En  supposant  que  l'on  ait  manqué  une  première  épreuve 
en  la  retirant  trop  tôt  ou  en  la  laissant  trop  longtemps,  on 
en  commence  une  autre  immédiatement,  et  l'on  est  bien  sûr 
d'arriver  juste  ;  il  est  même  utile,  pour  acquérir  beaucoup 
d'habitude,  défaire  quelques  épreuves  d'essai. 

«  Il  en  est  de  même  ici  que  pour  la  couche.  Il  faut  se 
bâter  de  faire  subir  à  l'épreuve  la  quatrième  opération 
aussitôt  qu'elle  sort  de  la  chambre  noire.  Il  ne  faut  pas 
mellre  au  delà  d'un  quart  d'heure  d'intervalle  et  on  est  bien 
plus  certain  de  l'épreuve  quand  on  peut  opérer  immédiate- 
ment. 
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«  Quatrième  opération.  —  II  faut  pour  cette  opération  : 
un  flacon  de  mercure  contenant  au  moins  un  kilo;  une  lampe 
ii  esprit  de  vin  ;  l'appareil  figuré  ;  un  entonnoir  en  verre  à 
long-  col. 

«  On  verse,  au  moyen  de  l'entonnoir,  le  mercure  dans 
la  capsule  qui  est  au  fond  de  l'appareil,  en  assez  grande 
quantité  pour  que  la  houle  du  thermomètre  en  soit  cou- 
verte. Pour  cela,  il  en  faut  à  peu  près  un  kilo  ;  ensuite,  et 
;i  partir  de  ce  moment,  on  ne  peut  s'éclairer  d'une  autre 
lumière  que  de  celle  d'une  bougie. 

«  On  retire  la  planchette,  sur  laquelle  est  fixée  la  pla- 
que, de  l'appareil  qui  la  préserve  du  contact  de  la  lumière, 
et  on  fait  entrer  cette  planchette  entre  les  coulisses  de  la 
planche  noire  dans  l'appareil,  sur  les  tasseaux  qui  la  tien- 
nent inclinée  ii  £5  degrés,  le  métal  en  dessous,  de  manière 
qu'on  puisse  la  voir  à  travers  la  glace  ;  puis  on  ferme  le  cou- 
vercle de  l'appareil  très  lentement,  afin  que  l'air  refoulé  ne 
fasse  pas  voltiger  des  parcelles  de  mercure. 

«  Lorsque  tout  est  ainsi  disposé,  on  allume  la  lampe  à 
esprit  de  vin  que  l'on  place  sous  la  capsule  contenant  le 
mercure,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre, 
dont  la  houle  plonge  dans  le  mercure,  et  dont  le  tube  sort 
de  la  boîte,  indique  une  chaleur  de  6o  degrés  centigrades  ; 
alors  on  s'empresse  de  retirer  la  lampe  :  si  le  thermomètre 
a  monté  rapidement,  il  continue  ii  s'élever  sans  le  secours 
de  la  lampe;  mais  il  faut  observer  qu'il  ne  doit  pas  dépas- 
ser ^5  degrés. 

«  L'empreinte  de  l'image  de  la  nature  existe  sur  la  pla- 
que, mais  elle  n'est  pas  visihle  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de 
quelques  minutes  qu'elle  commence  ii  paraître,  ce  dont  on 
peut  s'assurer  en  regardant  à  travers  la  glace  et  en  s'éclai- 
ra nt  de  la  bougie,  dont  on  évitera  de  laisser  trop  longtemps 
frapper  la  lumière  sur  la  plaque,  parce  qu'elle  y  laisserait 
des  traces.  Il  faut  laisser  l'épreuve  jusqu'à  ce  que  le  ther- 
momètre soit  descendu  à  'i")  degrés;  alors  on  la  retire,  et 
cette  opération    est  terminée.  » 

Dans  le  procédé  de  Nicpce  au  bitume,  il  \  a  bien  image  latente  par 
suite  de  l'impression  lumineuse,  mais  seulement  par  différence  de 
solubilité:  ici,  la  constitution  de  l'image  latente  est  tout  autre,  et  si  m 
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développement   s'effectue  pur  la  condensation  de  la  vapeur  de  mer- 
cure sur  les  pallies  impressionnées. 

«  Lorsque  les  objets  ont  été  fortement  éclairés,  et  que 
Fou  a  laissé  la  lumière  agir  un  peu  trop  longtemps  clans  la 
chambre  noire,  il  arrive  que  cette  opération  est  terminée 
avant  même  que  le  thermomètre  soit  descendu  il  55  degrés; 
on  peut  s'en  assurer  en  regardant  à  travers  la   glace. 

«  11  est  nécessaire,  après  chaque  opération,  de  bien  es- 
suyer l'intérieur  de  l'appareil  pour  en  enlever  la  petite 
couche  de  mercure  qui  s'y  répand  généralement.  Il  faut 
aussi  avoir  bien  soin  d'essuyer  la  planche  noire  afin  qu'il 
n'y  reste  aucune  apparence  de  mercure.  Lorsqu'on  est  forcé 
d'emballer  l'appareil  pour  le  transporter,  il  faut  remettre 
dans  le  flacon  le  mercure  qui  est  dans  la  capsule,  ce  qui  se 
fait  en  inclinant  la  boîte  pour  le  faire  couler  par  le  petit 
robinet  qui  est  pratiqué  à  cet  effet. 

«  On  peut  regarder  l'épreuve  à  un  faible  jour  pour  s'as- 
surer qu'elle  a  bien  réussi.  On  la  détache  de  la  planchette 
en  enlevant  les  quatre  petites  bandes  métalliques  qu'il  faut 
avoir  soin  de  nettoyer  avec  de  la  ponce  et  un  peu  d'eau  à 
chaque  épreuve.  On  conçoit  que  ce  nettoyage  esl  nécessaire, 
puisque  non  seulement  ces  petites  bandes  sont  recouvertes 
d'une  couche  d'iode,  mais  qu'elles  ont  aussi  reçu  une  par- 
tic  de  l'image.  On  place  la  plaque  dans  la  boîte  à  coulisse, 
jusqu'il  ce  qu'on  puisse  lui  faire  subir  la  cinquième  et  der- 
nière opération,  qu'on  peut  se  dispenser  de  faire  immédia- 
tement, car  l'épreuve  peut  être  conservée  dans  cet  état 
pendant  plusieurs  mois  sans  qu'elle  subisse  d'altération, 
pourvu  cependant  qu'on  évite  de  la  regarder  souvent  et  au 
grand  jour. 

«  Cinquième  opération. —  Le  but  de  la  cinquième  opé- 
ration est  d'enlever  de  la  plaque  l'iode,  qui,  autrement, 
lorsque  l'épreuve  serait  exposée  trop  longtemps  à  la  lu- 
mière, continuerait  à  se  décomposer  et  se  détruirait. 

«  11  faut  pour  cette  opération  :  de  l'eau  saturée  de  sel 
marin,  ou  une  solution  faible  d'hyposulfite  de  soude  pur; 
l'appareil  décrit;  deux  bassins  en  cuivre  étamé  ;  une  bouil- 
lotte d'eau  distillée. 
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«  Pour  enlever  la  couche  d'iode,  il  faut  prendre  du  sel 
commun  qu'on  introduit  dans  un  bocal  ou  dans  une  bou- 
teille ii  large  ouverture;  on  en  met  jusqu'au  quart  de  la  hau- 
teur de  la  bouteille,  que  l'on  remplit  avec  de  l'eau  claire. 
Pour  aider  à  fondre  le  sel,  on  agite  de  temps  en  temps  la 
bouteille.  Quand  l'eau  est  parfaitement  saturée,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  ne  peut  plus  dissoudre  de  sel,  il  faut  la  filtrer 
au  papier  gris,  afin  qu'il  n'y  reste  aucune  ordure  et  qu'elle 
soit  parfaitement  limpide.  On  prépare  d'avance  cette  eau 
saturée  de  sel  en  assez  grande  quantité  et  on  la  conserve 
dans  des  bouteilles  bouchées  ;  on  évite  par  ce  moyen  d'en 
faire  à  chaque  épreuve. 

«  On  verse  dans  l'une  des  bassines  de  l'eau  salée,  jus- 
qu'à peu  près  trois  centimètres  de  sa  hauteur;  on  remplit 
l'autre  d'eau  pure  ordinaire.  Ces  deux  liquides  doivent  être 
chauffés  sans  être  bouillants. 

«  On  peut  remplacer  la  solution  de  sel  marin  par  une  so- 
lution d'hvposulfite  de  soude  pur  ;  cette  dernière  est  même 
préférable,  parce  qu'elle  enlève  entièrement  l'iode,  ce  qui 
n'a  pas  toujours  lieu  avec  la  solution  de  sel  marin  surtout 
lorsque  les  épreuves  sont  faites  depuis  longtemps.  Du  reste, 
l'opération  est  la  même  pour  les  deux  solutions  ;  celle  d'hv- 
posulfite n'a  pas  besoin  d'être  chauffée,  et  il  en  faut  une 
moins  grande  quantité  ;  puisqu'il  suffit  que  la  plaque  en  soit 
couverte  dans  le  fond  du  bassin.  » 

La  substitution  de  l'hyposulfite  au  chlorure  de  sodium  pour  le 
fixage  doit  èl  re  une  conséquence  de  la  communication  faite  par  Talbot 
à  I  académie,  en  mars  1809,  sur  la  propriété  que  possède  l'hyposulfite 
de  dissoudre  le  chlorure  d'argenl  :  Talbol  s'en  servait  alors,  pour 
fixer  sou  premier  papier,  d'après  l'indication  d'Herschef  (pu  avait 
découvert  celle  propriété  (voir  Talbot). 


«  On  trempe  d'abord  la  plaque  dans  l'eau  pure  contenue 
dans  la  bassine.  Il  faut  seulement  la  plonger  sans  la  quit- 
ter, et  la  retirer  immédiatement,  car  il  suffit  que  la  surface 
de  la  plaque  ait  été  couverte  d'eau  ;  [mis,  sans  la  laisser  sé- 
cher, on  la  plonge  de  suite  dans  l'eau  salée.  Si  on  ne  trem- 
pait d'abord  la  plaque  dans  l'eau  pure  avant  de  la  plonger 
clans  l'eau   salée  ou  dans  la  solution  d'hvposulfite,    ces    der- 
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nières  y  feraient  des  lâches  ineffaçables.  Pour  faciliter  l'ac- 
tion de  l'eau  salée  ou  de  l'hyposulfite,  qui  s'emparent  de 
l'iode,  on  agite  la  plaque  sans  la  faire  sortir  du  liquide,  au 
moyen  d'un  petit  crochet  en  cuivre  étamé  que  l'on  passe  en 
dessous  de  la  plaque  ;  on  la  soulève  et  on  la  laisse  redescendre 
à  plusieurs  reprises.  Quand  la  couleur  jaune  a  tout  à  fait 
disparu,  on  enlève  la  plaque  et  on  la  prend  par  les  deux  ex- 
trémités en  serrant  les  mains  sur  les  épaisseurs  (afin  que 
les  doigts  ne  touchent  pas  l'épreuve),  et  on  la  plonge  im- 
médiatement dans  la  première  bassine  d'eau  pure. 

«  On  prend  alors  l'appareil  et  la  bouillotte  qui  doit  être 
très  propre  et  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  l'eau  dis- 
tillée. On  retire  la  plaque  de  la  bassine  d'eau  e1  on  la  place 
de  suite  sur  le  plateau  incliné  ;  puis,  sans  lui  donner  le  temps 
de  sécher,  on  verse  sur  la  surface  et  par  le  haut  de  la  plaque 
l'eau  distillée  très  chaude,  sans  cependant  être  bouillante, 
de  manière  qu'en  tombant  cette  eau  forme  une  nappe  sur 
toute  l'étendue  de  l'épreuve  et  entraîne  avec  elle  toute  la 
solution  de  sel  marin  ou  d'hyposullite,  qui  est  déjà  bien 
affaiblie  par  l'immersion  de  la  plaque  dans  la  première  bas- 
sine (i). 

«  Il  ne  faut  pas  moins  d'un  litre  d'eau  distillée  pour  une 
épreuve  de  la  grandeur  indiquée.  Il  est  rare  qu'après  avoir 
versé  celte  quantité  d'eau  chaude  sur  l'épreuve,  il  n'en  reste 
quelques  gouttes  sur  la  plaque.  Dans  ce  cas,  il  faut  s'em- 
presser de  faire  disparaître  ces  gouttes  avant  qu'elles  aient 
eu  le  temps  de  sécher,  car  elles  pourraient  contenir  quel- 
ques parcelles  de  sel  marin  et  même  d'iode  ;  on  les  enlève 
en  soufflant  fortement  avec  la  bouche  sur  la  plaque. 

«  On  conçoit  combien  il  est  important  que  l'eau  dont  on 
se  sert  pour  ce  lavage  soit  pure  ;  car,  en  se  séchant  sur  la 
surface  de  la  plaque,  malgré  la  rapidité  avec  laquelle  elle  a 
coulé,  si  celte  eau  contenait  quelque  matière  en  dissolu- 
tion, il  se  formerait  sur  l'épreuve  des  taches  nombreuses 
et  ineffaçables. 

«    Pour  s'assurer  si  l'eau  peut  convenir;!  ce  lavage,  on  en 


(i)   «  Si  l'on  emploie  l'hyposglfite,  1  eau  distillée  doit  être  versée    moins 
chaude  qu'avec  le  sel  marin.  » 
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verse  une  goutte  sur  une  plaque  brunie,  et  si,  en  la  faisant 
évaporer  à  l'aide  de  la  chaleur,  elle  ne  laisse  aucun  résidu, 
on  peut  l'employer  sans  crainte.  L'eau  distillée  ne  laisse 
aucune  trace. 

«  Après  ce  lavage,  l'épreuve  est  terminée,  il  ne  reste  plus 
qu'à  la  préserver  de  la  poussière  et  des  vapeurs  qui  pour- 
raient ternir  l'argent.  Le  mercure  qui  dessine  les  images 
est  en  partie  décomposé,  il  adhère  il  l'argent,  il  résiste  à 
l'eau  qu'on  verse  dessus,  mais  il  ne  peut  soutenir  aucun 
frottement. 

((  Pour  conserver  les  épreuves,  il  faut  les  mettre  sous 
verre  et  les  coller  ;  elles  sont,  alors  inaltérables,  même  au 
soleil. 

«  Comme  il  est  possible  qu'on  ne  puisse  en  voyage  s'oc- 
cuper de  l'encadrement  des  épreuves,  on  peut  les  conserver 
tout  aussi  bien  en  les  enfermant  dans  une  boîte  comme  celle 
représentée.  On  peut,  pour  plus  de  sûreté,  coller  de  petites 
bandes  de  papier  sur   les  joints  du  couvercle  (i). 

«  II  est  nécessaire  de  dire  que  les  planches  d'argent  plaqué 
peuvent  servir  plusieurs  fois,  tant  qu'on  ne  découvre  pas  le 
cuivre.  Mais  il  est  bien  important  d'enlever  à  chaque  fois  le 
mercure  comme  il  a  été  dit,  en  employant  la  ponce  avec 
l'huile  et  en  changeant  souvent  de  coton;  car,  autrement,  le 
mercure  finit  par  adhérer  à  l'argent,  et  les  épreuves  que  l'on 
obtient  sur  cet  amalgame  sont  toujours  imparfaites  parce 
qu'elles  manquent  de  vigueur  et  de  netteté.    » 

Tous  ces  détails  de  manipulation    montrent   quels  soins,  quelles 


(i)  «  L'auteur  avait  essayé  de  préserver  les  épreuves  au  moyen  de  diÛc- 
rents  vernis  obtenus  à  l'aide  de  succin,  de  copat,  de  caoutchouc,  de  cire  et  de 
plusieurs  résines;  mais  il  avait  remarqué  que,  par  l'application  d'un  vernis 
quelconque,  les  lumières  des  épreuves  étaient  considérablement  atténuées  et 
qu'en  même  temps  les  vigueurs  étaient  voilées.  A.  cet  inconvénient  se  joignait 
la  décomposition  du  mercure  par  sa  combinaison  avec  les  vernis  essayés  ;  cet 
effet,  ([iii  ne  commençait  à  se  développer  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois, 
linissail  par  détruire  entièrement  limage.  Du  reste,  il  suffisait,  pour  que 
l'auteur  rejetai  entièrement  l'usage  des  vernis,  que  leur  application  détruisit 
l'intensité  des  lumières,  puisque  le  perfectionnement  le  plus  à  désirer  dans  ce 
procédé  est,  au  contraire,  le  moyen  d'augmenter  celte  intensité.   » 
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précautions  étaienl  nécessaires  pour  faire  apparaître  et  pour  garder 
ces  finesses  (lui  faisaient  des  images  daguerriennes  de  véritables  mer- 
veilles, el  <|ni  suscitaient  un  enthousiasme  indescriptible  dont  l'écho 
nous  parvient  par  les  rapports  d'Arago  et  de  Gay-Lussac  aux  deux 
Chambres, 

Arago,  dans  un  style  élevé,  démontre  que  c'est  bien  une  invention 
et  qu'elle  est  destinée  à  rendre  d'immenses  services  à  l'archéologie, 
aux  beaux-arts  et  à  la  science,  prévisions  que  la  photographie  a  lar- 
gement dépassées;  il  fait  ressortir  que  celle  découverte  esl  bien 
française  et  que  les  autres  pays  ont  renoncé  à  toute  réclamation  de 
priorité. 

Gav-Lussac  résume  les  titres  qui  rendent  l'invention  digne  de  la 
bienveillance  el  de  la  reconnaissance  du  pays  : 

«  ...  Appelés  à  donner  notre  opinion  sur  l'importance  et  l'avenir 
de  la  découverte  de  M.  Daguerre,  nous  l'avons  formée  sur  la  per- 
fection même  des  résultais,  sur  le  rapport  de  M.  Vrago  à  la  Chambre 
des  Députés,  el  sur  de  nouvelles  communications  que  nous  avons 
reçues,  tant  de  cr  savant  ipie  de  M.  Daguerre.  Noire  conviction  sur 
l'importance  du  nouveau  procédé  esl  devenue  entière,  et  nous  se 
rions  heureux  de  la  l'aire  partager  à  la  Chambre. 

«  Il  esl  certain  que,  par  la  découverte  de  M.  Daguerre,  la  phy- 
sique est  aujourd'hui  en  possession  d'un  réactif  exlraorduiahemcnl 
sensible  aux  influences  lumineuses,  d'un  instrumenl  nouveau  qui 
sera  pour  l'intensité  de  la  lumière  et  les  phénomènes  lumineux  ce  (pie 
le  microscope  esl  pour  les  petits  objets,  et  qu'il  fournira  à  l'occasion 
de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  découvertes.  Déjà  ce  réactif  a 
reçu  très  distinctement  l'empreinte  de  la  faible  lumière  de  la  lune. 
et  M.  Vrago  a  conçu  l'espérance  d'une  carte  tracée  par  le  satellite 
lui-même. 

«  La  Chambre  a  pu  se  convaincre,  par  les  ('preuves  qui  ont  élé 
mises  sous  ses  veux,  que  les  bas-reliefs,  les  statues,  les  monuments, 
en  un  mol  la  nature  morte,  sont  rendus  avec  une  perfection  inabor- 
dable aux  procédés  ordinaires  du  dessin  el  de  la  peinture,  et  qui 
esl  égale  à  celle  de  la  nature,  puisque,  en  effet,  les  empreintes  de 
M.  Daguerre  n'en  sont  que  l'image  fidèle. 

«  La  perspective  du  paysage,  de  chaque  objet,  esl  retracée  avec 
une  exactitude  mathématique;  aucun  accident,  aucun  Irait  même 
inaperçu  n'échappe  à  l'œil  et  au  pinceau  du  nouveau  peintre;  et, 
comme  trois  à  quatre  minutes  suffisent  à  son  œuvre,  un  champ  de 
bataille,  avec  ses  phases  successives,  pourra  être  relevé  avec  une  per- 
fection inaccessible  à  tout  autre  moyen. 

«  Les  arts  industriels,  pour  la  représentation  des  formes;  le  des- 
sin, pour  des  modèles  parfaits  de  perspective  et  d'cnlenle  de  la  lu- 
mière et  tics  ombres  ;  les  sciences  naturelles,  pour  l'étude  des  espèces 
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el  de  leur  organisation,  fcronl  certainement  du  procédé  de  \l.  Da 
guerre  de  nombreuses  applications.  Enfin  le  problème  de  sou  appli- 
cation au  porlrail  esl  à  peu  près  résolu,  el  les  difficultés  <|in  restent 
encore  à  vaincre  son!  mesurées  cl  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  le 
succès.  Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  (pic  les  objets  colorés  ne 
sont  poinl  reproduits  avec  leurs  propres  couleurs,  el  que,  les  divers 
rayons  lumineux  n'agissant  pas  de  la  même  manière  sur  le  réactif 
de  M.  Daguerre,  l'harmonie  des  ombres  et  des  clans  dans  les  objets 
colorés  esl  nécessairement  altérée.  C'est  là  un  poml  d'arrêt  tracé  par 
la  nal  ure  elle-même  au  nouveau  procédé. 

«  ...  Votre  rapporteur  ajoutera  encore  que,  bien  qu'il  n'ait  pas 
répété  lui  même  le  procédé  comme  son  honorable  ami  M.  VragO, 
il  le  juge,  par  le  récit  qui  lui  en  a  été  fait,  comme  1res  difficile  à 
trouver,  et  comme  ayant  dû  demander,  pour  arriver  au  degré  de 
perfection  où  l'a  porté  M.  Daguerre,  beaucoup  de  temps,  des  essais 
sans  nombre,  el  surtout  une  persévérance  à  toute  épreuve,  que  ne 
fait  qu'irriter  l'insuccès  el  qui  n'appartient  qu'aux  âmes  Tories.  Le 
procédé  se  compose,  en  effet,  d'opérations  successives,  ne  paraissant 
pas  liées  nécessairement  les  unes  aux  autres,  el  donl  le  résultai  n'est 
pas  sensible  immédiatement  après  chacune  d'elles,  mais  seulement 
après  leur  entier  concours.  Et  assurément,  si  \I.  Daguerre  eût  voulu 
exécuter  seul  son  procédé,  ou  ne  le  confier  qu'à  des  personnes  1res 
sûres,  il  n'était  pas  à  craindre  qu'il  lui  lui  enlevé. 

«  On  se  demandera  peut-être  alors,  el,  en  effet,  la  question  a  déjà 
élé  faite,  pourquoi,  si  le  procédé  de  M.  Daguerre  étail  si  difficile  à 
trouver,  il  ne  l'a  pas  exploité  lui  même,  el  pourquoi,  en  dehors  des 
lois  si  sages  qui  garantissent  autant  les  intérêts  des  ailleurs  que  ceux 
de  la  fortune  publique,  le  Gouvcrnemenl  s'est  décidé  à  en  faire  lac 
quisition  pour  le  livrer  au  public.  Nous  répondrons  à  ces  deux 
ouest  ions. 

«  Le  principal  avantage  du  procédé  de  M.  Daguerre  consiste  à 
obtenir  promptement,  et  cependant  d'une  manière  1res  exacte, 
l'image  des  objets,  soi I  pour  la  conserver,  soil  aussi  pour  la  repro- 
duire ensuite  par  les  moyens  de  la  gravure  ou  de  la  lithographie;  et, 
dès  lors,  on  cou  coi  l  que,  concentré  dans  les  mains  d'un  seul  individu, 
d  n'aurait  poinl  trouvé  un  aliment  suffisant. 

«  Vu  contraire,  livré  à  la  publicité,  ce  procédé  recevra  dans  les 
mains  du  peintre,  de  l'architecte,  du  vovageur,  du  naturaliste,  une 
foule  d'applications. 

«  Enfin,  possédé  par  un  seul,  il  resterait  longtemps  stationnaire 
el  se  flétrirait  peut-être;  devenu  public,  il  grandira  el  s'améliorera 
du  concours  de  lous. 

«  Ainsi,  sous  ces  divers  rapports,  il  était  utile  qu'il  devint  une 
propriété  publique. 

Colso.n.  à 
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«  Sons  un  nuire  rapport,  enfin,  le  procédé  do  M.  Daguerrc  devail 
fixer  l'attention  du  Gouvernement  cl  appeler  sur  son  auteur  une 
récompense  solennelle. 

«  Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  insensibles  à  la  gloire  nationale,  cuii 
savent  qu'un  peuple  ne  brille  d'un  pins  grand  éclat  sur  les  autres 
peuples  (pie  par  les  progrès  plus  grands  qu'il  fait  faire  à  la  civili- 
sation :  pour  ceux  là,  disons-nous,  le  procédé  de  \l .  Dagucrre  est 
une  grande  découverte.  M  est  l'origine  d'un  art  nouveau  au  milieu 
d'une  vieille  civilisation,  qui  fera  époque  et  sera  conservé  comme  un 
litre  de  gloire  ;  et  faudrait-il  qu'il  allai  à  la  postérité  escorté  d'ingra 
liludcPQu'il  lui  parvienne  plutôt  comme  un  éclatant  témoignage 
delà  protection  que  les  Chambres,  le  Gouverncmenl  de  Juillet,  le 
pa\s  h.ni  entier,  accordent  aux  grandes  découvertes...  » 

En  lisant  en  entier  ecl  éloqucnl  discours  et  celui  d'Arago,  ou 
constate,  non  sans  un  sentiment  de  Irislesse,  qu'il  \  esl  peu  question 
de  Niepce,  qui  esl  cependant  le  premier  auteur  de  la  photographie. 
C'est  (pie  la  rapidité  plus  grande,  l'extrême  finesse,  le  cachet  artis- 
tique du  daguerréotvpc  étaient  mieux  faits  pour  attirer  l'attention 
générale  cl  pour  frapper  les  esprits  (pie  la  lenteur  du  bitume  de 
Judée  et  l'aspect  moins  délical  des  planches  de  Niepce.  Kl  pourtant, 
de  ces  deux  procédés,  c'est  celui  de  Niepce  qui  a  survécu,  en  raison 
de  son  utilisation  aux  reproductions  multiples  el  inaltérables. 


IV 
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«  ...  Il  est  bien  prouvé  par  la  correspondance  de  M.  Niepce 
que  j'ai  découvert  dans  le  mois  de  mai  r S .' >  r  1rs  propriétés 
de  la  lumière  sur  l'iode  mis  en  contact  avec  l'argent.    » 

Vvant  d'aller  plus  loin,  il   Importe  de  faire  remarquer  que  celte 
assertion  doit  être  accompagnée  d'un  correctif,  ainsi  qu'il  résulte  de 
la  correspondance  que  Dagucrrc  invoque  ici  :  voici,  en  effet,  les  c\ 
traits  qui  ont    rapport  à   la  question  dans  deux    lettres  écrites  par 
Niepce  à  Dagucrrc  après  l'association  : 

:>.'\  pun  i83i.  «  J'attendais  depuis  longtemps  de  vos  nouvelles 
a\ec  trop  d'impatience  pour  ne  pas  recevoir  et  lire  avec  le  plus  grand 
plaisir  vos  lettres  des  10  cl  21  mai  dernier.  Je  me  bornerai,  pour  le 
moment,  à  répondre  à  celle  du  ai,  parce  que,  in'élanl  occupé,  dès 
qu'elle  m'est  parvenue,  de  vos  recherches  sur  l'iode,  je  suis  empressé 
de  vous  faire  pari  des  résultats  que  j'ai  obtenus.  Je  m'étais  déjà  livré 
à  ces  mêmes  recherches  antérieurement  à  nos  relations;  niais  sans 
espoir  de  succès,  \u  la  presque  impossibilité,  selon  moi,  de  fixer 
dune  manière  durable  les  images  reçues  quand  bien  même  on  par 
viendrait  à  replacer  les  jours  et  les  ombres  dans  leur  ordre  naturel. 
Mes  résultats,  à  cet  égard,  avaient  été  totalement  conformes  à  ceux 
que  m'avait  fournis  l'emploi  de  l'oxvdc  d'argent  ;  et  la  promptitude 
était  le  seul  avantage  réel  que  ces  deux  substances  parussent  offrir. 
Cependant,  Monsieur,  l'an  passé,  après  votre  départ  d'ici,  |e  soumis 
l'iode  h  de   nouveaux  essais,  mais  d'après  un    autre    mode  d'applica- 


(1)  Cette  lettre,  adressée  à  Arago,  a  été  communiquée  à  I  Académie  le 
3o  septembre  r83o;  elle  était  motivée  par  les  nombreux  essais  et  prétendus 
perfectionnements  qui  n'avaient  pas  manqué  de  suivre  la  séance  de  divul- 
gation du  1  g  août . 
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lion  :   |c  vous  en  lis  connaître  les  résultats,  cl  voire  réponse  non  sa 
lisfaisante  me  décida  à  ne  pas  pousser   plus   loin  mes   recherches.    Il 
paraît  que,  depuis,  vous  avez  envisagé  la  question  sous  y\w   point  de 
vue  moins  désespérant,  et  je  n'ai  pas  dû  hésiter  de  répondre  à  l'appel 
que  \ous  m'avez  fait ...» 

8  novembre  i83i.  «  ...  Conformément  à  ma  lettre  du  il\  juin 
dernier,  en  réponse  à  la  vôtre  du  21  mai,  j'ai  fait  une  longue  suite 
de  recherches  sur  l'iode  mis  en  contael  avec  l'argent  poli,  sans  tou 
tefois  parvenir  au  résultai  que  me  faisait  espérer  le  désoxydant.  J'ai 
eu  beau  varier  mes  procédés  et  les  combiner  d'une  foule  de  manières, 
je  n'en  ai  pas  été  plus  heureux  pour  cela.  J'ai  reconnu  en  définitif 
l'impossibilité,  selon  moi  du  moins,  de  ramener  à  son  état  naturel 
l'ordre  interverti  des  teintes  cl  surtout  d'obtenir  autre  chose  qu'une 
image  fugace  des  objets.  \u  reste,  Monsieur,  ce  non  succès  est  abso- 
lument couronne  à  ce  que  mes  recherches  sur  les  ox\dos  métalliques 
m'avaient  fourni  bien  antérieurement,  ce  qui  m'avait  décidé  à  les 
abandonner...  Vussi,  après  quelques  autres  tentatives,  en  suis  je 
resté  là.  regrettant  bien  vivement,  je  l'avoue,  d'avoir  l'ait  fausse 
roule  pendant  si  longtemps,  et,  qui  pis  est.  si  inutilement...  » 

Voilà  qui  est  catégorique,  et  nous  savons  que  Niepce  noircissait, 
en  effet,  son  plaqué  d'argent  par  la  vapeur  d'iode  en  présence  de  la 
lumière  (voir  Niepce,  I \  )  :  nous  saxons  également  qu'à  la  suite  de 
ses  expériences  de  r 81 G  il  avait  été  amené  à  renoncer,  pour  les 
mêmes  motifs  qu'il  indique  ici  à  propos  de  l'iodure,  au  chlorure 
d'argent,  qu'il  désignait  aussi  sous  le  nom  d'oxyde  (voir  la  lettre 
du  20  avril  1817)  par  suite  de  la  théorie  de  l'époque  qui  admettait 
une  owdalion  des  métaux  dans  leur  combinaison  avec  les  acide--, 
même  avec  l'acide  chlorhvdrique. 

Daguerre  ne  faisait  donc  d'abord  que  reprendre  l'élude  commencée 
par  Niepce  sur  l'iode  mis  en  contact  avec  l'argent. 


«  Je  n'ai  découvert  l'application  du  mercure  qu'en  i835. 
On  peut  penser  que,  clans  ces  quatre  années  d'intervalle 
entre  les  deux  découvertes,  j'ai  dû  faire  un  grand  nombre 
d'expériences,  et  qu'employant  toujours  pour  ces  expériences 
des  planches  métalliques,  il  a  dû  souvent  me  venir  à  l'idée 
de  fixer  limage  par  la  gravure. 

«  A  cette  époque,  je  ne  savais  pas  que  l'image  existe  sur 
l'iode  avant  d'être  apparente,  et  j'attendais  qu'elle  se  fût 
mani/estée  par  la  coloration  de  l'iode,  dette  image  était 
fugace,  parce  qu'elle  se  colorait  indéfiniment,  et  d'ailleurs 
les  clairs  et  les  ombres  étaient  transposés.  Cependant,  dans 
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cet  état,  les  acides  agissaient  différemment  sur  les  parties 
de  l'iode  non  colorées  par  la  lumière  et  sur  celles  qui  étaient 
colorées,  et  j'obtenais  par  leur  application  une  gravure 
extrêmement  faible. 

«  Une  expérience  faite  sur  une  plaque  sortant  de  la  cham- 
bre noire  et  sur  laquelle  l'image  était  devenue  apparente  par 
la  coloration  de  l'iode  par  la  lumière  m'avait  démontré  que 
le  gaz  acide  carbonique,  en  contact  avec  la  plaque  légèrement 
mouillée,  avait  produit  par  sa  combinaison  avec  les  parties 
de  l'iode  frappées  par  la  lumière,  un  composé  très  blanc,  et 
avait  ainsi  remis  les  clairs  et  les  ombres  dans  leur  état  natu- 
rel; mais  la  dégradation  des  teintes  était  imparfaite,  dette 
expérience  m'a  donné  plusieurs  fois  le  même  résultat. 

<(  J'avais  remarqué  qu'en  mettant  dans  une  capsule  du 
chlorate  de  potasse,  et  qu'en  le  chauffant  avec  une  lampe 
dans  un  appareil  à  peu  près  semblable  à  celui  qu'on  emploie 
aujourd'hui  pour  le  mercure,  l'image  produite,  comme  il  est 
dit  ci-dessus,  par  la  coloration  de  l'iode  parla  lumière,  appa- 
raissait en  clair,  absolument  comme  l'engendre  aujourd'hui 
la  vapeur  mercurielle. 

«  Après  être  arrivé  à  la  connaissance  de  la  propriété  du 
mercure,  l'image  était  loin  d'être  aussi  complète  qu'elle  l'est 
maintenant.  Je  voyais  avec  peine  sa  fragilité,  c'est-à-dire  la 
facilité  avec  laquelle  le  frottement  en  enlevait  le  mercure, 
et  je  voulais  parvenir  à  lui  donner  plus  de  fixité.  Pour  tâcher 
d'atteindre  ce  but,  je  commençai  une  série  d'expériences  à 
l'aide  des  acides. 

<c  Je  dois  le  dire  ici,  h;  but  que  je  me  proposais  dans  ces 
expériences  n'était  pas  d'arriver  à  tirer  des  épreuves,  mais 
bien,  en  remplissant  de  noir  les  parties  du  métal  attaquées 
par  l'acide,  de  donner  de  la  vigueur  aux  images... 

«  .le  termine  en  disant  que  je  regarde;  comme  impossible 
d'arriver  par  la  gravure  sur  la  plaque  même  à  un  résultai 
semblable  à  celui  que  présente  une  ('preuve  exécutée  dans 
toutes  les  conditions  du  procédé;  mais  je  ne  pense  pas  de 
même  d'un  transport  du  mercure  sur  un  autre  corps,  ce  que 
je  regarde  comme  possible.  Un  perfectionnement,  qui  pour- 
rait être  considéré  comme  tel,  serait  le  moyen  de  noircir 
l'argent  dans  les  vigueurs  sans  attaquer  le  mercure;  on  dé- 
truirait ainsi  h'  miroilage  de  la  plaque.  Une  autre  améliora- 
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tion  non  moins  importante  consistera  à  empêcher  que  le 
mercure  qui  s'attache  aux  parties  de  l'image  qui  ont  été  trop 
longtemps  exposées  à  la  lumière  ne  perde  de  son  éclat  ;  je 
verrai  avec  le  pins  grand  plaisir  les  recherches  se  diriger 
de  ce  côté.  Quant  à  la  conservation  de  l'image,  cela  ne  pré- 
sente aucune  difficulté,  puisqu'on  peut  toujours  placer  les 
épreuves  sons  verre,  et  les  border  de  papier  collé  pour  les 
garantir  du  contact  des  vapeurs,  <pu  peuvent  seules  nuire, 
surtout  ii  l'argent. . .  » 


Celle  déclarai  khi  n'empêcha  pas  plusieurs  opérateurs  de  chercher 
à  transformer  le  daguerréotvpe  en  planche  à  graver;  la  suite  nue 
reçut  ce  procédé  esl  indiquée  au  chapitre  vu  ;  mais  d  faul  reconnaître 
que  les  prévisions  de  Daguerrc  ne  manquaient  pas  de  justesse. 
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NOTICE    SI  li    BATARD. 

Après  Niepce  et  Daguerre,  Bavard  a  sa  place  marquée 
parmi  les  créateurs  de  la  photographie;  si  son  nom  est 
moins  populaire,  il  faut  l'attribuer  à  la  grande  timidité,  à 
l'extrême  réserve,  qui  le  poussaient  à  reculer  la  publication 
de  ses  procédés  jusqu'au  moment  où  il  leur  reconnaissait 
un  degré  suffisant  de  perfection  ;  et,  encore,  cette  publi- 
cation était-elle  toujours  très  brève. 

Bavard  est  né  en  1801  à  Breteuil  (Oise). 

Employé  dans  un  bureau  du  Ministère  des  finances,  il 
n'avait  que  de  bien  courts  instants  à  consacrer  aux  recherches 
photographiques,  qui  l'attiraient  déjà  avant  [83o,  c'est-à- 
dire  avant  même  Y  annonce  l\  l'Académie  des  résultats  trouvés 
par  Daguerre  avec  sa  plaque  d'argent  ioduré  et  par  Talbot 
avec  son  premier  papier  à  noircissement  direct.  Comme  ce 
dernier,  Bavard  obtenait  d'abord  des  négatifs  dans  la 
chambre  noire  sur  un  papier  au  chlorure  d'argent,  et  il 
semble  que  ses  recherches  dans  la  voie  d'une  reproduction 
directe  des  images  en  positif  ont  été  inspirées  par  le  désir 
d'arriver  sur  papier  à  un  résultat  analogue  à  celui  que 
Daguerre  obtenail  sur  argent. 

«  ...Ce  fut  le  20  mars  i83o,  dit  M.  Raoul  Rochette  dans 
un    rapport   à  l'Académie   des    Beaux-Arts   (1),    qu'il   obtint, 


(  1  )  Séance  fin  a  novembre  1  83g 


par  le  procédé  qui  lui  est  propre,  la  première  image  en  sens 
direct,  qui  luij-évéîa  toute  la  propriété  de  ce  procédé.  Moins 
de  deux  mois  s'étaient  écoulés,  et  déjà,  le  i  .'5  mai,  M.  Bavard 
put  communiquer  à  l'un  de  nos  confrères  de  l'Académie  des 
Sciences,  M.  Biot,  des  images  qu'il  jugeait  propres  à  exciter 
1  intérêt  de  ce  physicien  illustre.  Sept  jours  plus  tard,  le 
20  mai,  de  nouvelles  épreuves,  d'un  effet  encore  plus  satis- 
faisant, furent  montrées  à  M.  Arago.  Dès  ce  moment, 
M.  Bavard  jugea  le  développement  de  sa  découverte  assez 
avancé  pour  en  soumettre  les  résultats  à  l'appréciation 
publique.  11  réunit  trente  dessins  de  toute  espèce  et  de 
diverses  grandeurs  dans  un  cadre  qu'il  plaça  à  une  expo- 
sition publique  qui  se  fit,  au  commencement  de  juillet,  au 
profit  des  victimes  de  la  Martinique,  dans  la  salie  des  com- 
missaires priseurs  ;  et  ce  cadre  ainsi  exposé,  sans  autre 
recommandation  qu'une  simple  note  indiquant  la  nature  des 
dessins  qu'il  renfermait,  fixa  l'attention  du  public,  au  point 
qu'il  en  lut  rendu  compte  dans  le  Moniteur  et  dans  plusieurs 
journaux. 

«  Ces  dates  et  ces  communications  diverses  nous  ont 
paru  dignes  délie  recueillies,  moins  encore  à  cause  de 
l'antériorité  de  plus  de  trois  mois  qui  en  résulte;,  par  rapport 
à  la  révélation  du  procédé  de  M.  Daguerre,  faite  à  la  séance 
d\.\  it)  août  de  l'Académie  des  Sciences,  (pie  par  une  circon- 
stance ([ne  tout  nous  fait  un  devoir  de  recommander  à  l'in- 
térêt de  l'Académie.  Jusqu'alors  M.  Bavard,  modeste 
employé  dans  une  administration  de  l'Etat,  n'ayant  (pie  peu 
de  temps  à  donner  dans  le  jour  à  ses  expériences,  el  encore 
moins  d'argent  il  mettre  à  ses  instruments,  n'avait  eu  à  sa 
disposition  qu'un  verre  dune  faible  portée  et  d'une  petite 
dimension.  C'est  avec  un  instrument  si  imparfait,  qu'opérant 
dans  une  chambre  obscure,  il  obtenait  des  dessins  déjà  laits 
pour  exciter  à  un  assez  haut  degré  1  intérêt  du  public...» 

En  i84o,  il  se  décide  ;i  révéler  à  l'Académie  son  procédé 
■\\   lévrier)  (voir  II  ,  par   lequel   il   expose  dans   la  chambre 
noire   un    papier    au   chlorure,    préalablement    noirci    par  la 
lumière,  et  imprégné  d'induré  de  potassium. 

Mais  déjà  il  était  parvenu  ii  appliquer  au  papier  le  déve- 
loppement do  l'image  latente  d'après  la  méthode  de  Daguerre 
divulguée  le  m  août  i83g,  et  il  avait  déposé  un  pli  cacheté 
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ii  ce  sujet,  le  8  novembre,  a  l'Académie.  Soudain,  ;m  com- 
mencement de  itS'ii,  Talbot  annonce  qu'il  vient  de  décou- 
vrit septembre  [84o)  un  moyen  tic  centupler  la  sensibilité 
du  papier  et  de  rendre  visible  une  impression  photogra- 
phique d'abord  invisible;  alors  Bavard  n'hésite  plus  et  lait 
ouvrir  son  pli  cacheté  dans  la  séance  du  8  février  l84l  (voir 
111).  Il  y  est  démontré  qu'il  a  réussi  à  développer  l'image 
latente  sur  papier  dès  novembre  l83o,,  au  moyen  des  vapeurs 
de  mercure. 

En  iiSôr,  Bavard  réalise  (i),  pour  le  tirage  des  épreuves 
positives,  un  papier  plus  sensible  que  ceux  dont  on  se 
servait,  alors.  11  utilise  le  développement  de  l'image  latente 
par  l'acide  gallique,  suivant  le  principe  de  Talbot.  Pour 
augmenter  la  rapidité,  il  remplace  le  chlorure  d'argent  par 
la  combinaison  suivante  :  il  incorpore  au  papier  de  l'iodure 
et  du  bromure  de  potassium,  expose  aux  vapeurs  d'acide 
chlorhydrique,  puis  sensibilise  sur  un  bain  de  nitrate  d'ar- 
gent, ce  qui  donne  un  mélange  de  chlorure,  d'iodure,  et  de 
bromure  d'argent.  Le  papier  est  employé  a  sec;  il  suffit 
d'une  seconde  de  soleil,  ou  d'une  heurede  lampe  carcel  pour 
impressionner  sous  un  cliché.  Les  images  sont  ensuite  déve- 
loppées par  l'acide  gallique  et  lixées  par  l'hyposulfîte  de 
soude. 

Bavard  ne  s'est  pas  borné  à  ces  procédés  sur  papier;  se 
tenant  au  courant  des  méthodes  nouvelles  qui  sont  venues 
successivement  ('tendre  le  domaine  photographique,  il  n'en 
a  laissé  passer  aucune  sans  l'essayer  et  sans  y  apporter 
quelque  ingénieux  perfectionnement. 

Après  avoir  été  l'un  des  premiers  à  produire  des  plaques 
albuminées  de  grande  dimension,  suivant  la  méthode  de 
Niepce  île  Saint-Victor,  et  avoir  proposé  une  pratique  sûre 
pour  le  procédé  Taupenot  au  collodion  albuminé,  il  a  pris 
part  a  tous  les  travaux  importants  qui  se  sont  déroulés 
devant  la  Société  française  de  Photographie,  dont  la  fon- 
dation remonte  à  [854-  On  s'en  rend  compte  en  parcourant 
le  Bulletin  de    la    Société,    où    Ton    trouve    Bavard    comme 
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membre  d'un  grand  nombre  de  commissions,  et  comme 
auteur  de  communications  importantes. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  •>.\  jan- 
vier jiS(>,'),  Bayard  s'était  retiré  h  Nemours,  où  il  est  mort  le 
i  \  mai  1887. 

Bien  qu'il  ait  été  mal  servi  par  les  circonstances,  ainsi 
pris  entre;  Daguerre  et  Talbot,  et  que  sa  trop  grande  réserve 
ait  empêché  son  nom  d'être  plus  connu,  il  ;i  été  le  premier  à 
employer  un  procédé  complet  de  reproduction  des  images 
de  la  chambre  noire  sur  papier  en  positif,  résultai  que 
Niepce  et  Daguerre  avaient  cherche  sans  pouvoir  y  par- 
venir, et  dont  on  tire  parti  pour  obtenir  un  positif  en 
partant  d'un  positif,  ou  un  négatif  en  partant  d'un  négatif. 
Il  a  aussi  été  le  premier  à  développer  l'image  latente  sur 
papier.  Ces  priorités  suffiraient,  à  elles  seules,  pour  intro- 
duire son  nom  sur  la  liste  des  créateurs  et  pour  lui  assurer 
le  titre  de  gloire  «pie  ses  contemporains  de  i8fao  n'ont  pas 
su  lui  décerner. 


Il 


COMMUNICATION      DE     BAYAÏtU     V     L  ACADEMIE      AU     SUJET     1>K 
son    PAPIEH    POSITIF  (l). 

«  J'avais  différé  jusqu'à  ce  jour  de  rendre  public  le  pro- 
cède de  photographie  dont  je  suis  l'auteur,  voulant  rendre 
auparavanl  ce  procédé  aussi  parfait  que  possible  ;  mais, 
comme  \v  n'ai  pu  empêcher  qu'il  n'en  transpirât  quelque 
chose,  et  qu'on  pourrait  ainsi,  en  profitant  plus  ou  moins 
démon  travail,  m'enlever  l'honneur  de  ma  découverte,  je  ne 
crois  pas  devoir  tarder  plus  longtemps  il  faire  connaître  la 
méthode  qui  m'a  réussi. 

a  Le  temps  me  manque  pour  entrer  dans  les  détails  né- 
cessaires, mais,  si  l'Académie  veut  bien  me  le  permettre,  je 
compléterai  les  renseignements  dans  une  prochaine  séance. 
Voici  sommairement  en  quoi  consiste  mon  procédé  :  du 
papier  à  lettre  ordinaire  ayant  été  préparé  suivant  la  méthode 
de  M.  Talbot,  et  noirci  par  l'influence  de  la  lumière,  je  le 
fais  tremper  pendant  quelques  secondes  dans  une  solution 
d'iodure  de  potassium  ;  puis,  appliquant  ce  papier  sur  une 
ardoise,  je  le  place  dans  le  fond  d'une  chambre  obscure. 
Lorsque  le  dessin  est  formé,  je  lave  ce  papier  dans  une  so- 
lution d'hyposulfîte  de  soude,  et  ensuite  dans  une  eau  pure 
et   chaude,  et  je  fais  sécher  à  l'obscurité.   » 

Le  papier  de  lalbol,  dont  il  est  question  ici,  était  prépare  par 
double  décomposition  du  chlorure  de  sodium  cl  du  nitrate  d'argent 
(voir  lalbol  .11):  il  était  donc  à  base  de  chlorure  d'argcnl ,  avec  excès 
de  nitrate,  comme  le  papier  photographique  ordinaire  actuel,  el  à 
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noircissement  dirccl  •  \u  commenccmenl ,  Bavard  opérai I  le  fixage  au 
moven  du  bromure  de  potassium;  il  \   a  substitué  ensuite  llivpn 
sulfite,  indiqué  par  Talbot  (7|  mars  [83q). 

Le  résultai  s'explique  par  la  formation  d'iodurc  d'argcnl  blanc 
jaunâtre  et  insensible  à  la  lumière,  sous  l'influence  de  la  décompo- 
sition de  l'iodurc  de  potassium  en  présence  de  l'eau,  de  l'air  el  de  la 
lumière  :  le  potassium  s'oxyde,  el  l'iode  mis  en  liberté  s'unil  à  l'ar- 
genl  que  l'action  préalable  de  la  lumière  a  réduil  sous  forme  d'un 
dépôt  brun. 

Bavard  obtenail  ainsi  dircctcmcnl  à  la  chambre  noire  une  image 
positive,  avec  les  clairs  cl  les  ombres  dans  leur  ordre  naturel  ;  c'était 
la  première  fois  que  ce  résultai  étail  réalisé  sur  papier.  Il  obéissait 
ainsi,  sans  s'en  douter,  à  la  pensée  qui  avait  déjà  guidé  \iepeo  el 
Dagucrre  :  la  production  immédiate  d'une  image  originale  représen 
tant  les  objets  tels  (pie  l'œil  les  perçoit.  Celle  pensée  étail  celle  qui 
devait  venir  loul  d'abord  à  l'esprit,  a\anl  la  solution  plus  compli 
quée,  trouvée  plus  lard  par  Talbot,  du  tirage  d'épreuves  positives  au 
moven  du  cliché  négatif  scr van I  d'intermédiaire. 

Ce  procédé  complet,  qui  donnait  sur  papier  ce  (pie  Dagucrre  ob- 
tenait sur  plaque  d'argent,  passa  inaperçu,  ou  à  peu  près,  au  milieu 
de  l'cngoucmenl  extraordinaire  soulevé  par  le  daguerréotype;  el 
pourtant  il  méritait  mieux  (pie  celle  indifférence,  car  le  papier  pré 
sentait  sur  la  plaque  d'argenl  l'avantage  d'une  manipulation  plus 
simple,  d'un  emploi  plus  commode,  d'un  prix  moins  élevé,  de  l'ab 
sence  de  miroitements,  etc.  Kl  Ion  ne  pouvait  objecter,  comme  pour 
le  bitume,  (pie  la  durée  de  pose  avec  le  papier  était  beaucoup  trop 
longue,  puisqu'on  peul  voir  encore  aujourd'hui  des  portraits  exé- 
cutés par  Bavard  avec  son  procédé,  \ussi  est  il  probable  qu'il  eùl 
lini  par  attirer  l'attention,  sans  la  découverte,  par  Talbot.  du  cliché 
négatif,  qui  allail  faire  cnl  rer  dans  une  nouvelle  voie  la  reproduction 
des  images  de  la  chambre  noire. 


III 

NOTE    I>K    BAYARD   AU    SUJET    DU    DÉVELOPPEMENT    DE  L'iMAGE 
LATENTE    SUN    PAPIER   (i). 

«  Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie,  M.  Biot  a  lu 
une  lettre  de  M.  Talbot,  dans  laquelle  ce  physicien  parle 
(11111  moyen,  qu'il  ne  fait  pas  connaître,  de  rendre  visible 
une  impression  photographique  qui  est  invisible  lorsque  le 
papier  sort  de  la  chambre  obscure.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  j'ai  trouvé  trois  procédés  qui  conduisent  à  ce  résultat . 
Permettez-moi,  Monsieur,  d'en  faire;  connaître  un,  et, 
lorsque  le  temps  m'aura  permis  de  répéter  les  deux  autres, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  les  communiquer. 

«  Un  papier  avant  été  préparé  avec  le  bromure  de  po- 
tassium, puis  avec  le  nitrate  d'argent,  on  l'expose  encore 
humide  et  pendant  quelques  minutes  au  foyer  d'une  chambre 
obscure.  Sur  ce  papier  retiré  et  examiné  à  la  lueur  d'une 
bougie,  on  ne  voit  aucune  trace  de  l'image  qui  cependant  y 
est  imprimée  ;  pour  la  rendre  apparente,  il  suffit  d'exposer 
le  papier  ii  la  vapeur  de  mercure,  comme  on  le  fait  pour  les 
plaques  dans  le  procédé  de  M.  Daguerre.  Il  se  colore  aussitôt 
en  noir  partout  où  la  lumière  a  modifié  la  préparation.  11  est 
inutile  d'observer  qu'il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de 
laisser  impressionner  le  papier  préparé  par  aucune  autre 
radiation  lumineuse  que  par  celle  de  la  chambre  obscure. 

ce  La  description  ci-dessus  et  une  ou  deux  épreuves  obte- 
nues par  ce  procédé  ont  été  adressées  à  l'Académie,  qui, 
dans  sa  séance  du  11  novembre  icS.'ij),  a  bien  voulu  en  ac- 
cepter le  dépôt.  Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur,  faire  ouvrir 
ce  paquet,  si  vous  le  juge/,  à  propos.  » 

Le  paquet  cacheté  déposé  par  M.  Bavard,  étant  ouvert,  se 
trouve  contenir  une  épreuve  photographique  sur  papier, 
accompagnée  de  la  note  suivante. 

(  i)  S  (è\  rier  iS'i  i . 
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l'ue  autre  épreuve  était  jointe  à  l;i  lettre. 

«   Procédé  photographique  -sur  papier . 

(c  L'image  photographique  ci-jointe  a  été  obtenue  le  •>.  \ 
octobre  t8.'>()  en  dix-huit  inimités,  de  onze  heures  du  matin 
;i  onze  heures  dix-huit,  par  le  procédé  suiviiut  : 

((  Tremper  le  papier  dans  une  faible  solution  de  chlorure 
de  sodium  ;  lorsqu'il  est  bien  sec,  passer  sur  ce  papier  du 
nitrate  d'argent  dissous  dans  six  fois  son  poids  d'eau. 

«  l.e  papier  étant  presque  sec  et  garanti  de  toute  action 
de  la  lumière,  l'exposer  à  l'émanation  de  l'iode,  puis  dans  la 
chambre  obscure,  puis  au  mercure,  comme  dans  le  procédé 
de  M.  Daguerre,  el  enfin  hiver  dans  une  dissolution  d'hypo- 
sulfite  de  soude. 

«  Lorsque  le  papier  est  retiré  de  la  chambre  noire,  on 
distingue  à  peine  quelques  traces  de  dessin;  mais  aussitôt 
que  la  vapeur  mercurielle  vient  se  condenser  sur  le  papier, 
on  voit  les  images  se  formel'  comme  sur  les  planches  métal- 
liques, mais  avec  celte  différence  que  les  images  sont  pro- 
duites en  sens  contraire,  comme  thuis  le  procédé  de 
M.  Tnlbot. 

«   Paris,  le  8  novembre  i83q.    » 


Quoique  l'idée  de  celle  méthode  dérive  du  daguerréolvpc  par  les 
movens  emplovés,  la  réaction  qui  fait  apparaître  l'image  n'est  pas  la 
même.  En  effet,  sur  la  plaque  de  Daguerre,  l'induré  d'argent  est  à 
l'étal  sec,  et  il  \  a  condensation  de  la  vapeur  de  mercure  aux  en- 
droits que  la  lumière  a  impressionnés  :  tandis  que,  sur  le  papier  de 
Bavard,  les  composés  d'argent  sont  à  l'état  humide,  el  se  trouvent 
réduits  par  la  vapeur  de  mercure  dans  les  endroits  qui  ont  reçu  l'ac- 
tion de  la  lumière.  Celle  réduction  détermine  un  dépôt  noir,  d'où 
image  négal  ive. 

Bavard  a  ainsi  obtenu  le  premier  négatif  sur  papier  dans  la 
chambre  noire  par  développement  de  l'image  latente.  Toutefois,  il 
esl  juste  de  reconnaître  que  le  papier  calotypc  de  Talbot,  trouvé  à  la 
lin  de  [8^0,  devail  apporter  une  solution  plus  commode  cl  plus  sûre 
du  problème,  en  substituant  à  la  vapeur  de  mercure  l'acide  galliquc 
en  dissolution,  c'est-à-dire  le  premier  «les  révélateurs  liquides,  les- 
quels sont  encore  en  usage  aujourd'hui. 


T  A  L  B  O  T 


NOTICE    SUR    TALliOT. 


Fox  Talbot  naquit  en  février  1800;  il  était  lils  aîné  do 
M.  William  Davenport  Talbot,  qui  avait  épousé  une  fille  du 
comte  d'Ilchester.  Après  avoir  passé  ses  premières  années 
à  Harrow,  il  fit  de  solides  études  à  Cambridge,  au  Trinity- 
Collège,  où  il  montra  de  grandes  aptitudes  à  la  fois  pour  les 
lettres  et  pour  les  sciences  :  c'était  le  prélude  des  travaux  si 
divers  que  son  esprit  universel  embrassa  dans  la  suite. 

A  sa  sortie  du  collège,  il  se  consacra  d'abord  aux  mathéma- 
tiques et  s'y  distingua  par  de  nombreux  mémoires  (1)  dont 
plusieurs  présentent  une  réelle  valeur.  Mais  il  ne  devait  pas 
se  spécialiser  dans  ces  études  théoriques;  on  trouve  de  lui, 
en  1826, une  note  '•>)  décrivant  a  Quelques  expériences  sur  les 
flammes  colorées  »,  et,  en  [827,  une  autre  (3)  «  Sur  la  lumière 
monochromatique  »;  puis  d'autres  mémoires  (/j),  en  iN.'>,'), 
«   Sur  une  méthode  pour  obtenir  une  lumière  homogène  de 


(1)  Il  débuta  en  182a  par  un  mémoire  :  «  Sur  les  propriétés  d'une  cer- 
taine courbe  tirée  de  l'hyperbole  équilatère.  »  (Annales  mathématiques  de 
Gergonné),  qui  lut  suivi  de  six  autres  de  t8aa  à  t8a3,  on  particulier  sur 
les  fonctions  elliptiques,  et  encore  tic  huit  autres  adressés  \\  lu  Société 
Royale,  etc.  (Photographie  News,  octobre  1877.) 

(a)   Edinburgh  Journal  of  Science, 

(i>)  Quaterly  Journal  of  Science. 

Ci)  Philosophical  Magazine. 
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grande  intensité  »  ;  en  1 834 >  ((  Expériences  sur  la  lumière  »  ; 
en    icS.'k),  «   Sur  la  nature  de  la  lumière   ». 

Les  fondions  de  représentant  du  bourg  de  Chippenham 
au  Parlement,  de  iS'ù'2  à  i834,  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à  l'étude  et  à  des  excursions  lointaines.  11  se  trouvait 
ainsi,  en  octobre  1800,  sur  les  bords  du  lac  de  Corne  ;  dessi- 
nant, au  moyen  de  la  chambre  noire  qu'il  emportait  dans  ses 
voyages,  l'admirable  paysage  que  l'appareil  [teignait  sur  le 
papier,  il  fut  amené  à  réfléchir  sur  les  moyens  de  conserver 
ces  brillantes  images  en  utilisant  l'action  même  de  la  lumière. 

o 

L'idée  n'était  pas  nouvelle,  et  Talbot  devait  certainement 
connaître  les  essais  deWedgwoodet  Davy,  ses  compatriotes, 
ainsi  que  les  résultats  communiqués  par  Niepce  en  [827  h  la 
Société  Royale  ;  mais  le  procédé  de  ce  dernier  était  encore 
un  secret,  et  le  papier  Wedgvvood-Davy  n'était  pas  assez  sen- 
sible pour  permettre  au  voyageur  d'obtenir  dans  un  temps 
modéré  une  impression  suffisante.  II  fallait  perfectionner  ce 
papier  et  c'est  à  quoi  Talbot  pensa  en  dirigeant  ses  recherches 
vers  les  effets  chimiques  de  la  lumière.  11  publia  successive- 
ment, ;i  partir  de  1  N3o,  des  «  Remarques  sur  les  changements 
chimiques  de  coloration  »,  puis  des  études  sur  le  nitre, 
l'iodure  d'argent,  l'iodure  de  mercure,  etc. 

Pendant  que  Talbot  cherchait  et  réussissait  à  confectionner 
un  papier  plus  sensible  à  la  lumière,  Daguerre  donnait  la 
dernière  main  à  son  procédé;  et,  lorsque  Arago  eut  annoncé 
à  l'Académie  et  au  monde,  le  7  janvier  e83q,  la  découverte 
du  daguerréotype,  sans  toutefois  en  révéler  la  nature,  Talbot 
s'empressa  de  présenter  à  la  Société  Royale,  le  3o  du  même 
mois,  une  communication  (1),  aussi   mystérieuse  d'ailleurs, 

sur  les  images   négatives  qu'il   obtenait    au    moyen   de  son 

n  o  1  j 

papier.  En  même  temps,  il  adressait  en  France  une  récla- 
mation de  priorité  sur  deux  points  de  l'invention  de  Daguerre  : 
1"  fixation  des  images  de  lu  chambre  obscure  y  2°  conservation 
subséquente  de  ces  images,  de  sorte  qu'elles  peuvent  soutenir 
le  plein  soleil.  Présentée  à  l'Académie  dans  la  séance  du   \ 


(1)  Cette  communication  avait    pour  titre:    «  Exposé  do  Tari  du    tirage 
photogénique,  ou  procédé  par  lequel  les  objets  de  la  nature  peinent    se  des 
sincr  eux-mêmes  sans  le  secours  <lu  crayon  de  I  artiste.  » 
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février,  celte  réclamation  donna  lieu  à  une  réponse  de  Biot, 
destinée  à  explique!'  à  ïalbot  que  l'invention  de  Daguerre 
datait  déjà  de  plusieurs  années.  Telle  est  l'origine  de  la 
correspondance  qui  nous  renseigne  sur  les  travaux  de  Talbot 
el  qui  mérite  d'être  plus  connue  (voir  11,  III,  V,  VI). 

Ce  premier  papier  de  Talbot  voir  II),  dont  la  découverte 
remonte  d'après  sa  propre  déclaration  à  [834,  était  préparé 
par  double  décomposition  du  chlorure  de  sodium  el  du  nitrate 
d'argent,  comme  le  papier  actuel  ordinaire  ;  il  devait  donc  sa 
sensibilité  à  un  mélange  de  chlorure  d'argent  et  de  nitrate  ; 
limage  s'y  formait  par  noircissement  direct,  et  le  fixage 
s'opérait  d'abord  par  le  chlorure  de  sodium,  plus  tard  par 
l'hyposulfite  de  soude  sur  le  conseil  d'ilerschel  (mars  l83g). 
Puis  la  sensibilité  fut  augmentée  par  l'emploi  de  l'iodure 
d'argent,  ensuite  du  bromure. 

En  janvier  icS/ji,  Talbot  annonce  à  l'Académie  qu'il  vient 
de  parvenir  (septembre  iS/|o)  à  réduire  considérablement  la 
durée  de  pose  par  le  développement  de  l'image  latente  (voir 
lll),  principe  qui  le  conduit  à  son  papier  calotvpe  (février 
l84l)  (voir  IV  et  au  cliché  négatif,  base  de  la  photographie 
actuelle  il   la  chambre  noire. 

(les  beaux  travaux  lui  valurent  en  iS'i:>  la  grande  médaille 
de  la  Société  Royale. 

Il  avait  pris  en  Angleterre  un  premier  brevet  pour  le  papier 
calotvpe  le  (S  février  i84  t,  puis  un  deuxième  (i)  pour  quelques 
perfectionnements,  parmi  lesquels  l'emploi  de  l'hvposulfite 
de  soude. 

Un  troisième  brevet  (2),  conjointement  avec  Malone,  se  rap- 
porte à  un  procédé  sur  albumine  avec  substitution  de  la  por- 
celaine non  vernie  au  verre  comme  support.  On  y  trouve 
aussi  un  support  flexible  en  papier  préparé  de  façon  à  être 
transparent  et  à  ne  pas  absorber  l'albumine  liquide  étendue 
à  su  surface;  cette  sorte  de  plaque  souple  était,  destinée  à 
lormer  une  surface  courbe  pour  vues  panoramiques  dans  la 
chambre  noire  par  rotation  progressive  de  l'objectif  autour 
de  son  centre  optique.  Enfin  il  v  a  là,  en  outre,  une  spécifi- 


(t)   Photographie  News,  octobre  1877. 

(v  m. 

(  ! OI. SON. 


82  TALBOT 

cation  relative  à  la  reproduction  des  images  sur  plaques 
d'acier,  sans  doute  dans  la  prévision  d'une  application  ulté- 
rieure à  la  gravure. 

Talbot  a  aussi  employé  l'albumine  sur  verre  pour  lui  don- 
ner, au  moyen  d'une  préparation  à  l'iodure  de  fer,  une  très 
grande  sensibilité  qui  lui  a  permis  d'obtenir  en  1 8 5 1  un 
instantané  à  la  lueur  d'une  décharge  électrique  (voir  V).  Ce 
procédé  fit  encore  l'objet  d'un  brevet. 

Talbot  tenait  beaucoup  à  ses  droits  d'inventeur  et  n'hési- 
tait pas  à  poursuivre  en  contrefaçon  ceux  qui  appliquaient 
ses  procédés  sans  lui  avoir  demandé  une  licence.  Comme 
cette  rigueur  n'était  pas  précisément  favorable  aux  progrès 
de  la  photographie  en  Angleterre,  lord  Rosse,  président  de 
la  Société  Royale,  et  sir  Charles  Eastlake,  président  de  l'Aca- 
démie Royale,  s'en  émurent  (i)  et  lui  écrivirent  en  i85a 
pour  lui  demander  d'examiner  s'il  ne  pourrait  pas  se  relâcher 
de  cette  rigueur  dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  la  science.  Il 
répondit  qu'il  consentait  à  abandonner  ses  droits  de  brevet 
et  à  les  offrir  «  comme  un  libre  présent  au  public  »,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  point,  «  l'application  de  l'invention  à  faire 
des  photographies  pour  les  vendre  au  public  ».  L'exploitation 
commerciale  était  donc  nettement  séparée  des  applications 
artistiques  et  scientifiques,  auxquelles  tout  le  monde  pouvait 
ainsi  travailler,  même  en  Angleterre,  sans  crainte  d'un  pro- 
cès en  contrefaçon. 

Après  avoir  épuisé  les  ressources  de  l'époque  pour  le 
perfectionnement  du  cliché  négatif  qu'il  avait  inventé,  Talbot 
poursuivait  sa  marche  vers  de  nouveaux  progrès.  Parmi  ceux- 
ci,  un  des  plus  importants  consistait  à  transporteries  images 
sur  métal  pour  en  tirer,  a  laide  de  la  gravure,  des  épreuves 
inaltérables.  Dès  îS'i'l,  il  avait  publié  un  ouvrage  intitulé 
«  Pencil  of  Natur  (2)  »,  qu'il  avait  orné  d'épreuves  photo- 
graphiques exécutées  par  le  procédé  calotvpe  ;  c'est  sans  doute 
le  premier  livre  illustré  par  des  photographies;  mais  Talbot 
voulait  arriver  à  la  photogravure.  Il  y  parvint  au  moyen  de 
la  gélatine  bichromatée  (voir  VI),  en  i852-58. 


(1)  Photographie  News,  octobre  1877 
(^)  Le  pinceau  de  la  nature. 
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Les  inventions  photographiques  de  Talbot  s'arrêtent  là  ; 
ht  série  ét;iit  d'ailleurs  complète.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
croire  que  tout  est  dit  sur  les  produits  de  l'activité  de  cette 
vaste  intelligence.  Des  recherches  aussi  étendues  ne  l'empê- 
chaient pas  de  continuer  son  évolution  au  travers  des  autres 
branches,  non  pas  seulement  de  la  science,  mais  des  connais- 
sances humaines.  Ainsi,  il  avait  publié  des  travaux  sur  la 
chaleur  en  [836,  sur  l'astronomie  en  18^2,  iN'cj,  [85i,  et 
s'occupait  encore  en  i cS—  1  de  cette  dernière  science;  el  il 
resterait  à  citer  aussi  ses  contributions  à  la  littérature,  à 
l'archéologie,  à  l'histoire  naturelle,  etc. 
Il  mourut  le  17  septembre  1877. 

L'œuvre  photographique  de  Talbot  est  caractérisée  par  un 
esprit  de  combinaison  extrêmement  développé  et  par  une 
méthode  scientifique  qu'il  devait  en  partie  à  sa  formation 
antérieure.  Au  courant  des  idées  et  des  ressources  élaborées 
dans  les  travaux  de  ses  contemporains,  il  a  su  en  tirer  parti 
et  les  associer  à  ses  propres  découvertes  pour  réaliser  une 
progression  ininterrompue  depuis  son  premier  papier  jusqu'à 
la  photogravure,  en  passant  par  le  cliché  négatif.  Grâce  à  ce 
dernier,  les  opérations  photographiques  sont  entièrement 
transformées;  elles  se  décomposent  désormais  en  deux  par- 
ties :  i°  production  du  cliché  négatif  par  exposition  très 
courte  ;i  la  chambre  noire  et  par  développement  de  l'image 
latente  au  moyen  de  révélateurs  liquides  ;  2°  utilisation  de 
ee  cliché  pour  en  tirer,  par  transparence,  des  épreuves  posi- 
tives sur  un  support  quelconque. 


Il 


LETTRES   DE    TALliOT    AU    SUJET    DE    SON    PREMIER    PAPIER     I 


«  Dans  une  lettre  que  j'avais  écrite  à  M.  Talbot  le  i3  de 
ce  mois,  dit  M.  Biot  à  l'Académie  le  :>ô  lévrier  [83û,  je  lui 
avais  témoigne  le  regret  de  ce  que  l'extrait  de  son  mémoire 
inséré  dans  le  n°  58q  de  l'Athenœum  ne  contint  aucune  indi- 
cation spéciale  sur  le  procédé  qu'il  employait  pour  la  pré- 
paration de  son  sensitive paper,  et  je  lui  exprimais  combien 
il  serait  désirable  qu'il  voulût  le  rendre  public  dans  l'intérêt 
des  expérimentateurs.  Dimanche  ij,  M.  Daguerre  m'ayant 
communiqué  le  moyen  qu'il  avait  trouvé  depuis  plusieurs 
années  pour  produire  un  effet  analogue,  et  m'ayant  autorisé 
ii  en  faire  part  il  l'Académie,  je  me  lis  un  devoir  d'informer 
M.  Talbot  de  cette  circonstance  par  une  lettre  écrite  le  len- 
demain [8,  mais  sans  l'instruire  d'ailleurs  de  la  préparation 
que  M.  Daguerre  employait.  Je  reçus  alors  de  M.  Talbot  les 
deux  lettres  suivantes,  qui  me  parvinrent  ensemble  le 
samedi  23.  Présumant  qu'elles  pouvaient  contenu'  des  com- 
munications sur  sa  découverte,  et  voulant  conserver  tousses 
droits  intacts,  je  portai  ces  cleu\  Ici  très  non  décachetées, 
le  soir  même,  à  la  Société  Philomatique,  où  elles  furent 
ouvertes  et  paraphées  par  le  président  M.  Milne-Edvvards. 
Comme  M.  Talbot  avait  bien  voulu  les  mettre  à  ma  libre 
disposition,  je  m'empresse  de  les  communiquer  textuelle- 
ment à  l'Académie,  persuadé  qu'elle  ne  peut  que  les  accueillir 
avec  le  plus  grand  intérêt.  Les  voici,  telles  qu'elles  ont  été 
écrites  en  français  par  M.  Talbot  lui-même. 


(j  )   Communiquées  à  I  Académie  par  Biot,  le  25  lévrier  iN,'li|. 
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"   Londres,  20  et  21  février  1 8 3 «j . 


«   Monsieur, 


«  Je  m'empresse  de  répondre  à  vos  deux  lettres  du  i3  et 
[8  de  ce  mois,  dans  la  dernière  desquelles  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'informer  que  M.  Daguerre  a  découvert  de 
sou  côté  un  procédé  pour  faire  du   papier  sensitif. 

«  Comme  il  n'y  a  pas  un  seul  mot,  dans  votre  lettre,  sur 
la  fixation  ou  conservation  subséquente  des  images  ainsi 
obtenues  sur  le  papier,  je  dois  conclure  de  là  que  M.  Da- 
guerre ne  fait  pas  usage  d'un  tel  procédé,  ou  que  du  moins 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  communiquer. 

«  ,1e  ne  sais  si  M.  Daguerre  aura  mis  sous  les  veux  de 
l'Académie,  dans  sa  séance  de  lundi  dernier,  une  série  aussi 
nombreuse  et  variée  de  dessins  photogéniques  exécutés  sur 
papier,  que  celle  que  j'ai  montrée  de  mon  côté  à  la  Société 
Royale  et  à  l'Institution  Royale,  et  aussi  longtemps  et  fraî- 
chement conservés  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  et  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  perfection  des  procédés,  une  fois  qu'il  est 
reconnu  que  mes  recherches  ont  été  parfaitement  indépen- 
dantes, je  ne  me  mettrai  pas  trop  en  peine  qu'on  soit  arrivé 
ailleurs  à  de  semblables  résultats. 

«  Pour  vous  montrer,  Monsieur,  combien  je  suis  sensible 
aux  sentiments  que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner, 
dictés  par  l'amour  sincère  et  véritable  de  la  science,  je  ré- 
pondrai aux  questions  que  vous  m'avez  laites,  et  je  vous 
décrirai  nettement  ma  manière  de  faire  les  tableaux  photo- 
géniques en  vous  épargnant  les  détails  minutieux  que  la 
pratique  fait  découvrir  et  qui  ajoutent  quelque  chose  à  la 
perfection  du  travail,  ainsi  qu'à  la  certitude  du  succès,  sans 
rien  changer  au  principe  essentiel. 

<c  Pour  faire  ce  qu'on  peut  appeler  du  papier  photogé- 
nique ordinaire,  je  choisis  d'abord  un  papier  ferme  et  de 
bonne  qualité  ;  je  le  plonge  dans  une  solution  faible  de  sel 
ordinaire,  et  je  l'essuie  avec  un  linge,  pour  que  le  sel  soit 
distribué  dans  le  papier  aussi  uniformément  ([lie  possible  ; 
ensuite  j'étends  sur  un  côté  du  papier  une  solution  de  nitrate 
d'argent  mêlée  de  beaucoup  d'eau  ;  je  le  sèche  au  feu  et  l'on 
peut  s'en  servir  de  suite.  En  répétant  cette  expérience  de 
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diverses  manières,  <>n  trouvera  qu'il  v  a  une  certaine  pro- 
portion entre  la  quantité  du  sel  et  celle  de  la  solution  d'ar- 
gent, que  l'on  doit  employer  de  préférence.  Si  l'on  augmente 
la  quantité  du  sel  au  delà  de  ce  point,  l'effet  diminue,  et  en 
certains  cas  peut  même  devenir  presque  nul.  Ce  papier,  si 
on  l'a  bien  fait,  peut  servir  à  grand  nombre  d'usages  photo- 
graphiques ordinaires.  Rien  de  plus  parfait,  par  exemple, 
que  les  images  des  feuilles  et  des  fleurs  que  l'on  peut  en 
obtenir  avec  le  soleil  de  juillet  ;  la  lumière,  en  pénétrant  à 
travers  les  feuilles,  en  dessine  chaque  nervure. 

«  Maintenant,  que  l'on  prenne  une  feuille  de  papier  ainsi 
préparé  et  que  l'on  étende  dessus  une  solution  saturée  de 
sel  marin,  et  qu'on  le  laisse  sécher  au  feu  ;  on  trouvera  alors 
ordinairement  la  sensibilité  du  papier  très  diminuée,  quel- 
quefois même  réduite  à  fort  peu  de  chose  ;  surtout  si  on  l'a 
gardé  quelques  semaines  avant  d'en  faire  l'expérience.  Mais 
si  l'on  y  met  encore  une  fois  de  la  solution  d'argent,  le  pa- 
pier redevient  sensible  à  la  lumière  et  môme  plus  qu'il  n'était 
la  première  fois.  C'est  ainsi,  en  mettant  alternativement  sur 
le  papier  des  couches  de  sel  et  d'argent,  que  je  parviens  à 
le  rendre  assez  sensible  pour  pouvoir  fixer  avec  une  certaine 
rapidité  des  images  données  par  la  caméra  obscura. 

«  Mais  il  y  a  une  observation  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 
Comme  on  arriverait  de  cette  manière  à  des  résultats  tantôt 
plus,  tantôt  moins  satisfaisants,  par  suite  des  petites  varia- 
tions accidentelles,  on  trouve,  si  l'on  répète  souvent  l'expé- 
rience, que  parfois  le  chlorure  d'argent  ainsi  obtenu  est 
disposé  à  se  noircir  peu  à  peu  sans  être  exposé  à  la  lumière. 
C'est  aller  trop  loin  ;  mais  aussi  c'est  le  but  dont  il  faut  s'ap- 
procher autant  que  possible  sans  l'atteindre  tout  à  fait.  Ainsi, 
après  avoir  préparé  un  certain  nombre  de  feuilles  de  papier, 
avec  des  proportions  chimiques  un  peu  différentes  pour 
chacune,  j'en  expose  des  échantillons  marqués  et  numérotés, 
en  même  lieu,  à  une  lumière  diffuse  très  faible,  pendant  un 
quart  d'heure  ou  une  demi-heure.  S'il  v  a  entre  ces  échan- 
tillons un  quelconque  qui  montre  avoir  un  avantage;  marqué 
sur  les  autres,  comme  cela  arrive,  je  choisis  le  papier  avec 
le  numéro  correspondant  et  je  ne  manque  pas  de  m'en  servir 
aussitôt  que  possible  après  l'avoir  préparé. 

«    Il  me  reste  à  vous  décrire,  Monsieur,  les  moyens  dont 
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je  me  sers  pour  fixer  les  images  ainsi  obtenues.  Après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  le  premier  moyen  qui  m'a 
réussi  c'est  de  laver  le  dessin  avec  de  l'iodure  de  potasse 
mêlé  de  beaucoup  d'eau.  11  se  forme  alors  un  iodurc  d'argent 
qui  est  tout  à  fait  inattaquable  par  le  soleil.  Ce  procédé, 
toutefois,  exige  des  précautions,  car  si  l'on  fait  usage  d'une 
solution  trop  forte,  cela  pourrait  enlever  les  parties  noires 
du  tableau  qu'il  faut  laisser  intactes.  Mais  on  réussira  bien 
en  prenant  une  solution  d'une  médiocre  faiblesse.  En  faisant 
usage  de  ce  procédé,  j'ai  des  dessins  parfaitement  conservés 
depuis  près  de  cinq  ans,  quoique  pendant  cet  intervalle  sou- 
vent exposés  en  plein  soleil. 

«  Mais  un  moyen  plus  simple,  et  duquel  je  me  suis  très 
souvent  servi,  consiste  à  plonger  les  dessins  dans  une  forte 
solution  de  se/  marin  ordinaire,  les  essuyer  légèrement  et 
les  sécher.  Plus  le  soleil  a  été  brillant  dont  on  s'est  servi 
pour  faire  le  tableau,  plus  ce  moyen  de  conservation  est 
efficace  ;  car  alors  les  parties  noires  du  tableau  ne  souffrent 
aucune  altération  par  suite  de  l'action  du  sel.  Maintenant, 
si  l'on  expose  le  tableau  au  soleil,  les  parties  blanches  pren- 
nent assez  souvent  une  teinte  lilas  clair,  puis  deviennent 
insensibles.  En  poursuivant  et  répétant  ces  expériences,  j'ai 
trouvé  que  cette  coloration  en  lilas  n'est  pas  uniforme,  et 
qu'il  existe  des  proportions  avec  lesquelles  elle  ne  se  produit 
pas  ;  on  obtient  alors,  si  l'on  veut,  des  lumières  absolument 
blanches. 

«  Mon  excellent  ami  sir  J.  Herschel  m'a  communiqué  ces 
jours  derniers  une  méthode  très  belle,  de  son  invention, 
pour  la  conservation  des  tableaux  photogéniques.  Cependant 
je  ne  dois  point  la  décrire  sans  lui  en  avoir  demandé  la  per- 
mission. Je  dirai  seulement  que  j'ai  répété  son  expérience 
avec  un  plein  succès. 

«  Recevez,  de. 

«    Fox  Talbot, 

«    Membre  de  la  Société  Royale.    » 

Ces  lettres  font  honneur  à  leur  auteur  par  les  sentiments  élevés 
qu'elles  expriment  el  présentent  un  grand  intérêt  par  la  description 
du  premier  papier  aux  sels  d'argent,  constituant  un  procédé  com- 
plet, pour  la  reproduction  des  images  de  la  chambre  noire.  Ce  pre- 
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mier  papier  de  Talbot,  au  chlorure  d'argenl  avec  excès  de  nilralc, 
présente  une  composition  analogue  à  celui  qui  ;i  servi  à  Niepcc  en 
[816,  et  n'es!  autre  que  le  papier  photographique  ordinaire  encore 
en  usage  aujourd'hui  pour  le  tirage  des  épreuves  positives. 

Il  convienl  de  noter  que  ïalbol  déclare  conserver  depuis  cinq 
ans  des  épreuves  restées  inaltérées  ;  la  découverte  de  ce  papier  remon- 
terai! ainsi  à  l'année  [834- 

Le  Iraitemenl  par  l'iodure  de  potassium  après  l'exposition  à  la 
lumière  n'esl  qu'un  procédé  d'insensibilisation, qui  esl  moins  efficace 
pour  la  conservation  ultérieure  que  l'emploi  du  chlorure  de  sodium, 
car  celui-ci  dissout,  à  la  longue,  le  chlorure  d'argent.  Mais  un  pro- 
grès important  à  ce  poinl  de  vue  du  fixage  esl  annoncé  par  la  der- 
nière phrase  cl  esl  décrit  dans  la  lettre  suivante,  également  adressée 
à  Biol  et  lue  dans  la  séance  du  \  mais. 


«   Londres,    i'r  mars  1 83o. 


Monsieur  , 


«  Dans  nia  dernière  lettre,  j'eus  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer deux  méthodes  de  mon  invention  pour  conserver 
les  dessins  photogéniques.  Maintenant,  pour  compléter  ail- 
lant que  possible  ce  renseignement,  je  vais  indiquer  une 
troisième  et  quatrième  méthode,  dont  la  découverte  est  due 
!i  mon  ami  sir  John  Herschel,  qui  m'a  écrit  qu'il  permet 
volontiers  la  publication. 

«  La  troisième  méthode  pour  fixer  un  dessin  photogénique 
consiste  à  le  laver  avec  le  ferrocyanate  de  potasse.  Toute- 
fois, le  procédé  exige  des  précautions,  el  sans  cela  on  ne 
peut   pas  compter  sur  les  résultats. 

«  La  quatrième  méthode,  et  qui  vaut  à  elle  seule  toutes 
les  autres  ensemble,  c'est  de  laver  le  dessin  avec  l'hyposul- 
fite  de  soude.  Ce  procédé  a  dû  se  présenter  tout  naturelle- 
ment ii  l'esprit  de  M.  Herschel,  puisqu'il  a  lui-même  dé- 
couvert l'acide  hyposulfureux  et  en  a  constaté  les  principales 
propriétés,  entre  lesquelles  il  a  cité,  comme  étant,  très  digne 
de  remarque,  que  l'hyposulfite  de  soude  dissout  facilement 
le  chlorure  d'argenl  (substance  ordinairement  si  peu  solu- 
ble  .  dette  propriété  était  restée  sans  usage  jusqu'ici,  mais 
elle  sera  désormais  très  utile.  Voici  une  indication  des  en- 
droits  où   M.    Herschel    a    décrit    les   propriétés  de  l'acide 
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hyposulfureux  :  Brewster's  Edimburg  philosophical  Journal, 
vol.  I,  pages  8  et  3<j0;  vol.  II,  page  i5/i  (années  1819,  1820). 

«  Cette  méthode  de  conserver  les  dessins  diffère  essen- 
tiellement des  trois  antres,  en  ce  que  le  sel  d'argent  n'est 
pas  fixé  ou  rendu  insensible  dans  les  parties  blanches  du 
dessin,  mais  il  est  tout  à  fait  enlevé. 

«  Je  terminerai  cette  lettre  en  disant  un  mot  sur  le  papier 
que  j'ai  appelé  photogénique  ordinaire.  Il  peut  être  rendu 
plus  sensible  en  le  mouillant,  avant  de  s'en  servir,  avec  une 
solution  d'iodure  de  potasse.  11  faut  pour  cela  que  cette  so- 
lution soit  très  faible  ;  car,  pour  peu  qu'elle  serait  forte, 
tout  le  contraire  aurait  lieu,  et  le  papier  deviendrait  tout  à 
fait  insensible.    » 

Talbol  ne  s'est  pas  Lrompé  ru  annonçant  (pic  l'hyposullitc  de 
soude  devait  être  désormais  très  utile:  depuis  ce  moment,  c'est  la 
substance  généralement  usitée  pour  fixer  les  plaques  cl  les  papiers 
aux  sels  d'argent.  On  trouve  là  l'exemple  frappant  (l'une  propriété 
restée  d'abord  sans  emploi,  cl  dont  l'utilisation  sort  tout  d'un  coup 
de  l'obscurité  pour  résoudre  en  un  instant  un  problème  longtemps 
cherché. 

Ce  papier  constituait  un  sérieux  progrès,  surtout  comme  procédé 
complet,  mais  la  sensibilité  laissait  encore  à  désirer.  Il  \  avait 
à  examiner  si  les^anlres  composés  d'argent  analogues  au  chlorure, 
comme  l'iodurc  cl  le  bromure,  ne  seraient  pas  pins  avantageux  dans 
ce  sens.  ïalbol  fait  des  essais,  constate  un  accroissement  de  rapidité 
d'abord  par  l'introduction  d'une  faible  proportion  d'iodure.  d'après 
la  lin  de  la  lettre  précédente,  puis  par  la  substitution  complète  du 
bromure  au  chlorure,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  noie  suivante  adressée 
à  Biot  en  dale  du    [5  mars  et  lue  à  l'Académie  dans  la  séance  du   iS. 

«:  Prenez  du  bon  papier  à  écrire,  étendez  dessus  une  so- 
lution de  nitrate  d'argent,  puis  une  solution  de  bromure  de 
potassium,  ensuite  encore  du  nitrate  d'argent,  en  séchant 
au  feu  entre  chaque  opération. 

«  Ce  papier  est  d'une  couleur  jaunâtre  pâle  ;  il  est  très 
sensible  ;i  la  lumière  des  nuages,  mais  insensible  à  la  eha- 
leur  artificielle  ;  et  l'on  peut,  sans  l'endommager,  le  mettre 
tout  près  du  l'eu.  La  lumière  le  rend  d'abord  vert  bleuâtre, 
puis  d'un  vert  olive,  ensuit»;  presque  noir. 

«    Si  l'on  peut  fixer  les  dessins  obtenus,  de  la   même   ma- 
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nière  qu'avec  le  chlorure  diligent,  c'est  ce  que  je  n'ai  |>;is 
encore  déterminé  ;  mais  je  le  crois,  puisqu'il  y  a  la  plus 
grande  analogie  entre  le  chlorure,  l'iodure  et  le  bromure; 
d'argfent.  Chacun  des  trois  devient  insensible  à  la  lumière, 
de  très  sensible  qu'il  était,  si  Ton  diminue  au  delà  d'un  cer- 
tain point  la  proportion  du  métal  ;  et,  avec  chacun  des  trois, 
ce  changement  d'état  est  brusque.  J'ai  fait  là-dessus  avec  le 
chlorure  d'argent  un  grand  nombre  d'observations. 

«  Quant  au  degré  de  sensibilité  de  ce  papier,  je  ne  puis 
le  donner  que  d'une  manière  vague,  faute  d'une  unité  fixe  de 
comparaison.  Voici  quelques  expériences  que  j'en  ai  faites 
pendant  le  mauvais  temps  que  nous  avons  eu  ces  jours 
derniers. 

«  A  \  heures  de  l'après-midi,  temps  couvert  et  sombre  à 
Londres,  pour  dessiner  l'image  d'une  fenêtre  avec  la  caméra 
obscura,  il  a  fallu  -  minutes.  Même  soir  à  5  heures,  avec  un 
échantillon  de  papier  de  meilleure  qualité,  il  a  fallu  (>  mi- 
nutes. On  aurait  obtenu  en  temps  égal  les  contours  d'un 
objet  quelconque  qui  se  dessinait  contre  le  ciel. 

«  Quelques  minutes  après  le  coucher  du  soleil,  temps 
sombre,  très  nuageux  :  exposé  à  la  lumière  tout  près  d'une 
fenêtre,  il  a  fallu  20  à  3o  secondes  pour  avoir  une  coloration 
bien  sensible.   » 


Il  csl  essentiel  de  remarquer  que  ce  papier  an  bromure  était  à  noir- 
cissement direct,  de  même  que  le  précédent.  Le  véritable  perfec- 
tionnement, celui  qui  devait  réduire  dans  une  notable  proportion  la 
durée  de  pose  cl  rendre  réellement  pratique  la  photographie  à  la 
chambre  noire,  n'étail  pas  encore  trouvé;  il  le  lut  seulement  l'année 
suivante,  en  septembre  i84o  (voir  III). 


LETTRES    1>K    TALBOT    Al'    SUJET    IU      DEVELOPPEMENT    DE 
L'iMAGE    LATENTE. 

Dans  la  séance  du  18  janvier  îN.'ii.  Biol  lui  à  l' Académie  la  lellre 
^iM\;tiil<>  de  Talbol  : 


«  Je  vous  prie  de  me  faire  l'honneur  d'annoncer  à  l'Aca- 
démie qu'au  mois  de  septembre  dernier  je  découvris  un 
moyen  d'augmenter  extrêmement  la  sensibilité  des  papiers 
impressionnables  par  la  lumière.  Cette  augmentation  n'est 
pas  moindre  de  cent  fois;  de  sorte  qu'il  m'est  possible 
maintenant  de  fixer  les  images  de  la  chambre  obscure  avec 
une  rapidité  inespérée.  Le  moindre  temps  qui  m'a  paru  suf- 
fisanl  à  cet  effet  a  été  jusqu'ici  de  huit  secondes,  c'est-à- 
dire  au  mois  d'octobre  ;  mais  tout  m'autorise  à  croire  qu'au 
milieu  de  l'été  il  sera  possible  de  le  diminuer  encore. 

«  La  préparation  des  papiers  s'effectue  à  la  lumière  d'une 
bougie,  car  la  lumière  du  jour  les  détruit  instantanément, 
lors  même  que  le  ciel  est  toul  couvert  de  nuages. 

«  D'après  cela,  on  pourrait  peut-être  s'attendre  que  la 
fixation  définitive  du  tableau  fût  difficile  ou  incertaine  ; 
mais  il  en  est  tout  le  contraire,  et  celte  opération  réussit 
facilement. 

«  Je  larderai  encore  quelques  mois  à  donner  de  la  publi- 
cité aux  moyens  qui  m'ont  réussi  a  amener  la  photographie 
sur  papier  jusqu'au  point  où  elle  se  trouve  actuellement,  la 
multiplicité  des  expériences  ne  me  permettant  pas  de  rassem- 
bler plus  toi  leurs  résultats  définitifs.    » 

Le  principe  de  ce  nouveau  procédé  csl  indiqué  quelques  jours 
après.  Le  ["lévrier,  lîiol  communique  à  l'Académie  une  réponse  de 
Talbol  au  sujel  d'expériences  conseillées  sur  les  rayons  continuateurs 


I  I  l.liol 


découverts  par  Ed.  Becquerel.  Talbol  n'a  pas  constaté  le  phénomène 
sous  celle  Forme,  mais  sa  lettre  du  \~  janvier  iN/ji  conlienl  la  rêvé 
lation  d'un  autre  fait,  qui  n'esl  rien  moins  (pic  le  développement  de 
l'image  latente. 


«  Je  me  hâte,  dès  à  présent,  de  vous  dire  que  l'expé- 
rience que  vous  me  proposez  de  faire  avec  mon  papier 
dune  très  grande  sensibilité  (ou  du  moins  une  expé- 
rience analogue:  m'est  très  connue  et  réussit  parfaitement, 
ii  peu  près  comme  vous  l'aviez  prévu.  On  met  une  feuille  de 
papier  clans  la  chambre  obscure;  après  quelques  instants, 
on  la  retire.  On  l'examine,  et  l'on  n'y  voit  aucune  impres- 
sion, pas  même  un  léger  commencement  du  tableau.  Cepen- 
dant le  tableau  y  existe  déjà  dans  toute  sa  perfection,  mais 
dans  un  état  d'invisibilité  complète.  Par  des  procédés 
faciles,  que  je  ferai  connaître,  on  fait  paraître  le  tableau 
comme  par  magie.  C'est  bien  la  chose  la  plus  merveilleuse 
qu'on  puisse  voir  ;  et,  la  première  fois  que  je  l'ai  vue,  j'en 
ai  été  saisi  dune  espèce  d'étonnement.  Mais  voici  une  autre 
chose  remarquable.  On  peut  garder  le  tableau  dans  an  état 
d'invisibilité  pendant  un  mois  (peut-être  plus  longtemps 
encore),  et  cependant,  au  bout  de  ce  temps  on  le  fait  pa- 
raître avec  la  même  facilité  et  à  peu  près  la  même  perfec- 
tion que  si  l'on  avait  opéré  au  premier  instant.  N'y  a-t-il 
pas  de  quoi  étonner,  même  de  nos  jours  que  les  merveilles 
scientifiques  se  sont  tellement  multipliées.'  Ce  fait  est  non 
seulement  très  curieux;  il  me  parait  devoir  être  aussi  dune 
grande  utilité  pratique.  Car  il  permet  à  l'artiste  de  prendre 
des  vues  photographiques  un  jourel  de  les  compléter  et  fixer 
un  autre  jour,  lorsqu'il  en  aura  le  temps  nécessaire;  de  sorte 
qu'il  n'aura  à  s'occuper  que  dune  chose  à  la  lois. 

«  Voici  une  autre  application  de  ce  fait,  qui  peut  présen- 
ter quelque  utilité  pratique.  Je  la  propose  comme  nouvelle 
méthode  d'écriture  secrète,  qui  offre  un  grand  caractère  de 
sûreté.  Si  une  lettre  écrite  ainsi  inviaiblement  tombe  dans 
les  mains  de  quelque  étranger,  en  rouvrant  il  n'y  trouvera 
(prune  feuille  de  papier  blanc.  Mais  déjà,  en  l'ouvrant  ainsi 
au  grand  jour,  il  l'a  détruite,  et  l'écriture  est  ainsi  devenue 
indéchiffrable  à  toujours.  C'est  aux  diplomates  que  je  recom- 
mande cette  expérience,  et  à  ceux  qui  aiment  le  mystère.    » 


h /■:  i  /•: /. ni']' /•:  u /•:  \  t  i>  <:  i.  ni  i  <; f.  i.  i  r /•:  \  t /•; 


En  février  i<S/|i,  Talbol  esl  maître  de  ce  nouveau  papier,  à 
image  latente,  auquel  il  donne  le  nom  de  calolupe  par  enthousiasme 
pour  les  belles  épreuves  qu'il  en  obtient;  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  donner  ici  le  texte  complel  du  brevel  anglais,  où  l'on 
trouvera  Ions  les  détails  de  ce  procédé,  poinl  de  dépari  du  dévelop- 
pement par  les  révélateurs  liquides  el  du  cliché  négatif. 


IV 


BREVET  DE  TALBOT  Al   SUJET  DE  LA  PHOTOGRAPHIE  SUR 
PAPIER  CALOTYPE  (l). 

«  La  première  partie  de  mon  invention  est  une  méthode 
pour  rendre  le  papier  extrêmement  sensible  aux  rayons 
lumineux.  Dans  ce  but,  je  choisis  le  meilleur  papier  à 
écrire  pour  avoir  une  surface  lisse  et  en  même  temps  une 
texture  serrée. 

«  Première  préparation  du  papier.  —  Je  dissous  100 
grains  (2)  d'iodure  de  potassium  cristallisé  dans  (>  onces  (.'5) 
d'eau  distillée  ;  puis,  au  moyen  d'un  pinceau  doux  en  poil 
de  chameau,  je  lave  avec  cette  substance  un  des  côtés  de  la 
feuille,  et  je  lais  une  marque  de  ce  côté  pour  pouvoir  le  recon- 
naître. Je  sèche  le  papier  sur  un  feu  un  peu  éloigné,  ou 
mieux  encore  je  le  laisse  sécher  spontanément.  Toute  cette 
partie  du  procédé  s'effectue  mieux  le  soir,  à  la  clarté  d'une 
bougie.  Nous  appellerons  papier  iodurè  le  papier  ainsi  pré- 
paré. Ce  papier  induré  est  légèrement  sensible  à  la  lumière, 
mais  néanmoins  on  peut  le  conserver  dans  un  portefeuille 
ou  dans  tout  autre  endroit  obscur  jusqu'il  ce  qu'on  en  ait 
besoin.  Il  ne  s'altère  pas,  quelque  soit  le  temps  pendant 
lequel  on  le  conserve,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  exposé  à  la 
lumière. 

«   Deuxième  préparation  du  papier.   —   Il    vaut    mieux 


(1)  (]o  brevet  a  été  demandé  le  8  lévrier  i8'|i  à  Westminster,  I.c  texte, 
traduit  de  Photographie  Journal  (Liverpool),  est  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  française  de  Photographie,  juillet  i85-. 

(2)  Environ  (i  grammes. 

(3i)  Environ  187  centimètres  cubes. 
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retarder  cette  préparation  jusqu'au  moment  où  l'on  a  besoin 
du  papier.  Lorsque  celui-ci  est  arrivé,  je  prends  une  feuille 
du  papier  ioduré  et  je  la  lave  avec  une  solution  préparée  de 
la  manière  suivante  :  dissolvez  ioo  grains (i)  de  nitrate  d'ar- 
gent cristallisé  dans  2  onces  (2)  d'eau  distillée.  A  cette  solu- 
tion ajoutez  un  sixième  de  son  volume  d'acide  acétique  con- 
centré; appelez  cette  solution  A.  Dissolvez  de  l'acide  gal- 
lique  cristallisé  dans  l'eau  distillée,  autant  que  celle-ci 
en  pourra  dissoudre,  ce  qui  ne  fera  jamais  qu'une  petite 
quantité;  appelez  cette  solution  B.  Quand  vous  voulez  pré- 
parer une  feuille  de  papier,  mêlez  ensemble  les  liquides 
A  et  B  par  volumes  égaux.  J'appellerai  ce  mélange  du  nom 
de  gallo-nitrate  d'argent.  Ne  faites  jamais  le  mélange  long- 
temps d'avance,  car  il  ne  se  conserve  pas  bon  pendant  long- 
temps. Prenez  alors  une  feuille  du  papier  ioduré  et  bar- 
bouillez-la de  cette  solution  avec  un  pinceau  de  poil  de 
chameau,  en  ayant  soin  de  passer  celui-ci  sur  le  côté  qui  a 
été  marqué  d'avance.  Cette  opération  doit  être  faite  à  la 
lumière  d'une  bougie.  Laissez  le  papier  dans  cet  état  pen- 
dant une  demi-minute,  puis  plongez-le  dans  l'eau,  épongez- 
le  avec  du  papier  buvard  et  finissez  de  le  sécber  devant  le 
feu,  en  le  tenant  éloigné  de  celui-ci  à  une  bonne  distance. 
Quand  il  est  sec,  le  papier  est  prêt  à  être  employé;  mais  il 
faut  l'employer  quelques  heures  après  sa  préparation  (3). 

«  Emploi  du  papier.  —  Le  papier  ainsi  préparé,  et  que 
je  nomme  papier  calotype,  est  placé  dans  une  chambre  obs- 
cure,  de  manière  à  recevoir  l'imagée  formée  au  foyer  de  la 
lentille.  Bien  entendu,  le  papier  doit  être  défendu  de  la  lu- 
mière par  un  écran  pendant  le  temps  qu'il  est  dans  la 
chambre  obscure.  Quand  la  chambre  est  bien  pointée  sur 
l'objet,  on  enlève  cet  écran,  ou  bien  ou  ouvre  une  paire  de 


(1)  Environ  (i  grammes. 

(a)  Environ  Ga  centimètres  eulies. 

(!<)  «  Si  l'on  emploie  le  papier  immédiatement,  on  peut  se  dispenser  du 
dernier  séchage  et  l'employer  humide. 

"  \u  lieu  d'employer  pour  le  liquide  H  une  solution  <1  acide  gallique,  on 
peut  se  servir,  mais  avec  moins  de  succès,  de  la  teinture  de  noix  de  galle 
étendue  d  eau.   » 
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portes  intérieures,  demanière  à  disposer  le  papier  à  recevoir 
l'image.  Si  l'objet  est  bien  éclairé,  ou  si  le  temps  d'exposition 
est  suffisamment  long,  on  aperçoil  une  image  sensible  sur  le 
papier  lorsqu'on  le  sort  de  la  chambre.  Mais,  si  le  temps  a 
été  court,  ou  si  l'objet  est  obscur,  aucune  image  ne  s'aper- 
çoit sur  le  papier,  que  l'on  retire  complètement  blanc. 
Néanmoins,  il  renferme  une  image  invisible,  et  j'ai  découvert 
le  moyen  de  rendre  celle-ci  visible. 

a  J'y  parviens  de  la  manière  suivante  :  je  prends  du 
gallo-nitrate  décrit  ci-dessus,  el  avec  le  liquide  je  lave  com- 
plètement le  papier  ;  je  le  tiens  alors  au-dessus  d'un  feu 
doux,  et  au  bout  de  peu  de  temps  (depuis  trois  secondes  jus- 
qu'à une  et  deux  minutes)  limage  commence  à  apparaître 
sur  le  papier.  Les  parties  sur  lesquelles  la  lumière  a  agi  le 
plus  énergiquement  deviennent  brunes  ou  noires,  tandis 
(pic  celles  où  elle  n'a  pas  agi  restent  blanches.  L'image  con- 
tinue à  augmenter,  et  devient  de  plus  en  plus  visible  pen- 
dant quelque  temps.  Quand  elle  parait  suffisamment  forte, 
l'opération  peut  être  terminée  et  l'épreuve  fixée.    » 

Dans  cette  opération  du  développement,  l'acide  gallique  s'oxvde 
cl  détermine  la  réduction  de  l'induré  cl  du  nitrate  d'argent  dans  les 
nailies  impressionnées  par  la  lumière,  d'où  teinte  brune  nu  nuire 
provenant  de  l'argent  réduit.  L'action  de  l'acide  gallique  sur  l'iodurc 
d'argent  soumise  la  lumière  avait  élé  indiquée  quelque  temps  au 
paravanl  par  le  Rcv.  l\ead  ;  Talbot  a  applique  celle  propriété  à  la 
pratique  photographique. 

De  plus,  le  nitrate  d'argent  contenu  dans  le  bain  révélateur  ren 
force  l'image,  phénomène  utilisé  plus  lard  dans  le  procédé  au  col- 
lodion  pour  donner  de  la  vigueur  aux  images  trop  faibles. 

((  Procède  de  fixage. —  Pour  fixer  l'épreuve  ainsi  obte- 
nue, je  la  lave  d'abord  dans  l'eau,  je  la  sèche  partiellement 
avec  du  papier  buvard  et  je  la  lave  avec  une  solution  de 
bromure  de  potassium  contenant  too  grains  (i)  de  ce  sel 
dissous  pour  8  à  10  onces  (2)  d'eau;  répreuve  est  ensuite 
lavée  dans  l'eau  el  finalement  séchée.  Au    lieu    de   bromure 


(1)  Environ  (i  grammes. 

(a)  Environ  280  centimètres  cubes. 
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de  potassium,  on  peut  employer  une  solution  concentrée  de 

sel  commun,  mais  cela  est  moins  avantageux. 

«  L'épreuve  ainsi  obtenue  aura  des  ombres  et  des  clairs 
inverses  de  ceux  que  présentent  les  objets,  c'est-à-dire  que 
les  ombres  de  ceux-ci  seront  remplacées  par  des  lumières, 
et  vice  versa.  Mais  il  est  facile  avec  celle-ci  d'en  obtenir 
une  autre  qui  soit  conforme  à  la  nature,  c'est-à-dire  dans 
laquelle  les  lumières  soient  traduites  par  des  lumières,  et 
les  ombres  par  des  ombres.  11  suffit,  pour  cela,  de  prendre 
une  deuxième  feuille  de  papier  ealotvpc,  de  la  mettre  en 
contact  absolu  avec  celle  sur  laquelle  l'épreuve  a  été  formée, 
de  placer  un  carton  au-dessous  et  une  glace  au-dessus,  et 
de  presser  le  tout  au  moyen  de  vis.  Si  ensuite  on  expose  au 
soleil  ou  à  la  lumière'  du  jour,  on  obtient  au  bout  de  peu  de 
temps  une  image  ou  une  copie  de  la  première  épreuve;  elle 
est  d'abord  invisible,  mais  on  peut  la  faire  apparaître  de  la 
manière  que  l'on  a  précédemment  établie.  Cependant  je  ne 
conseille  pas  de  prendre  cette  copie  sur  papier  calotype  ; 
mieux  vaut  l'obtenir  sur  du  papier  photographique  ordinaire. 
On  obtient  ce  papier  en  lavant  du  bon  papier  à  écrire, 
d'abord  avec  une  solution  concentrée  de  sel,  puis  avec  une 
solution  de  nitrate  d'argent.  Ceci  étant  bien  connu  depuis 
([ne  je  lai  moi-même  communiqué  au  public  en  l83ç),  et 
ne  faisant  pas  partie  de  la  présente  invention,  je  ne  le  décri- 
rai pas  d'une  façon  particulière.  Quoiqu'il  soit  plus  long 
d'obtenir  une  copie  sur  ce  papier  que  sur  le  papier  cala- 
type,  il  est  cependant  préférable,  car  les  tons  y  sont  plus 
harmonieux  et  plus  agréables.  Sur  quelque  papier  que 
l'épreuve  ait  été  prise,  on  la  fixera  comme  il  a  été  décrit 
plus  haut.    » 


Telle  est  l'origine  du  cliché  négatif  c\  de  son  utilisation  pour  en 
tirer  à  la  lumière,  par  contact,  un  nombre  illimité  d'épreuves  posi- 
tives. \nisi  était  résolu  le  problème  de  la  restitution  des  ombres  el 
des  clairs  dans  leur  ordre  naturel,  suivant  un  principe  qui  était  venu 
aussi  à  l'espril  de  Niepcc  en  i<Si(i,  mais  (pie  des  conditions  défavo 
rablcs  avaient  alors  empêché  de  fructifier.  Cette  découverte  de  Talbot 
présente  une  importance  capitale  :  elle  lait  sortir  la  photographie  de 
la  période  du  type  positif  unique,  pendant  laquelle  on  était  con- 
damné à  ne  tirer  de  chaque  vue  (pic  la  seule  image  positive  obtenue 
directement  dans  la  chambre  noire. 
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«  Quand  une  épreuve  calotype  a  fourni  un  certain  nombre 
de  bonnes  copies,  elle  s'affaiblit  quelquefois,  et  les  autres 
copies  deviennent  inférieures.  On  peut  v  remédier  au  moyeu 
d'un  procédé  qui  rend  de  la  vigueur  aux  épreuves  calotypes. 
Pour  cela,  il  suffit  de  les  laver  à  la  lumière  d'une  bougie 
avec  du  gallo-nitrate,  et  de  les  chauffer;  cette  opération 
force  les  ombres  à  noircir  sans  altérer  en  rien  les  blancs. 
L'épreuve  doit  ensuite  être  fixée  une  deuxième  fois.  Elle 
peut  alors  fournir  une  seconde  série  de  copies,  et  l'on  en  peut 
fréquemment  obtenir  un  grand  nombre  (i).    » 

Ceci  est  une  conséquence  de  ce  qui  a  été  dil  plus  liaul  au  sujet  do 
l'einploi  du  nitrate  d'argent  comme  renforçateur. 

«  La  deuxième  partie  de  mon  invention  consiste  en  une 
méthode  pour  obtenir  des  épreuves  photographiques  posi- 
tives, c'est-à-dire  dans  lesquelles  les  lumières  des  objets 
sont  représentées  par  des  lumières,  et  les  ombres  par  des 
ombres.  J'ai  déjà  décrit  comme  on  y  parvenait  par  un  double 
procédé,  je  vais  exposer  maintenant  comment  on  peut  v 
arriver  d'un  seul  coup.  Je  prends  une  feuille  de  papier  ca- 
lotype sensibilisé,  et  je  l'expose  à  la  lumière  solaire  jusqu'à 
ce  que  j'aperçoive  la  surface  se  colorer  ou  brunir  un  peu; 
ce  qui  a  généralement  lieu  en  quelques  secondes.  Je  mets 
alors  ce  papier  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium  à 
la  même  densité  que  précédemment,  c'est-à-dire  5oo  grains  (2' 
pour  une  pinte  (3)  d'eau.  Cette  immersion  enlève  sans 
doute  l'impression  visible  causée  par  la  lumière  (cependant 
elle  ne  l'enlève  pas  réellement,  car  si  alors  on  lave  ce  papier 
avec  du  gallo-nitrate,  on  le  voit  noircir  complètement),  (le 
papier,  quand  on  le  sort  de  l'iodure  de  potassium,  est 
trempé   dans    l'eau,  puis  séché   légèrement  dans   du   papier 


(1)  «  Delà  même  manière  que  j  ai  exposée  pour  revivifier  et  restaurer 
une  (''preuve  calotype  affaiblie,  « >  1  *  peul  renforcer  et  revivifier  des  photo- 
graphies faites  sur  toute  autre  espèce  de  papier  photographique,  mais  celles-ci 
sonl  (I  une  beauté  moindre  el  le  plus  souvenl  le  résultai  esl  inférieur.  Je  ne 
la  recommande  donc  pas.  » 

(  ■>.  )  Environ  3a  grammes. 

(.'!)   Environ  un  demi  litre. 


de  i.  i  pjiotogr  i /-////:  si  r  papier  <:  ïlotype      w 

brouillard;  on  le  pince  alors  au  foyer  de  la  chambre  obscure, 
préalablement  mise  au  point  sur  un  objet.  Après  \  ou  .">  mi- 
nutes, on  l'enlève,  on  le  lave  avec  du  gallo-nitrate  et  on  le 
chaude  comme  il  a  été  dit  précédemment  ;  on  voit  alors 
apparaître  une  image  positive,  c'est-à-dire  dans  laquelle  les 
lumières  de  l'objet  sont  représentées  par  des  lumières,  et 
les  ombres  par  des  ombres. 

«  Des  gravures  peuvent  très  bien  être  copiées  par  le 
même  moyen,  et  l'on  en  peut  obtenir  du  premier  coup  des 
copies  positives,  seulement  renversées  de  droite  à  gauche. 
Dans  ce  but,  on  prend  et  on  expose  à  la  lumière  une  feuille 
de  papier  calotype  jusqu'à  ce  qu'elle  brunisse  comme  il  a 
été  dit  plus  haut;  cependant  il  faut  qu'elle  devienne  plus 
foncée  que  si  on  devait  l'employer  dans  la  chambre  obscure. 
Le  reste  du  procédé  esl  le  même.  La  gravure  et  le  papier 
sensible  peuvent  être  mis  en  presse  au  moyen  de  vis  ou  de 
toute  autre  méthode,  el  placés  au  soleil,  qui  généralement 
donne  la  copie  en  une  minute  ou  deux.  Cette  copie,  si  elle 
n'est  pas  suffisamment  visible,  peut  le  devenir  ou  être  ren- 
forcée au  moyen  du  gallo-nitrate,  comme  il  a  été  expliqué 
plus  haut.  Je  sais  que  1  'induré  de  potassium,  pour  obtenir 
des  épreuves  photographiques  positives,  a  été  recommandé 
par  d'autres  personnes,  aussi  ne  le  réelamé-je  pas  comme 
une  nouvelle  invention  pour  lui-même,  mais  lorsqu'il  est 
employé  avec  le  gallo-nitrate,  ou  lorsque  les  épreuves  sont 
rendues  visibles  ou  renforcées  postérieurement  à  leur  forma- 
lion.    » 

Talbol  lait  allusion  ici  à  l'invention  de  Bavard  relative  au  papeir 
positif  préparé  par  noircissement  cl  par  l'ioduve  de  potassium. 


«  Pour  faire  les  portraits  de  sujets  animés,  je  préfère  em- 
ployer comme  objectif  de  ma  chambre  obscure  une  lentille 
dont  la  distance  focale  soit  seulement  trois  ou  quatre  fois 
plus  grande  que  le  diamètre  de  son  ouverture.  La  personne 
dont  on  fait  le  portrait  doit  être  placée  de  telle  façon  que  sa 
tète  soit  aussi  assurée  que  possible,  et  en  mettant  la  cham- 
bre au  point  sur  cette  partie,  on  reçoit  une  image  sur  le 
papier  calotype  sensibilisé.  Je  préfère  pratiquer  le  procédé 
en   plein  air,  sous  un  ciel  serein,  mais  à  l'abri  de  la  lumière 
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directe  du  soleil  ;  l'épreuve  s'obtient  généralement  en  une 
demi-minute  ou  une  minute.  Si  l'on  opère  dans  la  lumière 
directe,  on  devra  employer  comme  écran  une  feuille  de  verre 
bleu,  pour  mettre  les  yeux  à  l'abri  d'un  trop  vif  éclat;  cette 
feuille  n'empêche  pas  les  rayons  chimiques  d'affecter  le  pa- 
pier. Le  portrait  ainsi  obtenu  du  papier  calotype  est  néga- 
tif, et  l'on  peut  en  obtenir  un  positif  de  la  manière  que  l'on 
a  précédemment  décrite. 

«  Je  réclame  en  premier  lieu.  —  L'emploi  de  l'acide  gal- 
liquc,  ou  de  la  teinture  de  noix  de  galle,  réunie  à  une  so- 
lution d'argent,  pour  rendre  plus  sensible  à  l'action  de  la 
lumière  le  papier  qui  a  reçu  une  préparation  préalable. 

«  Secondement.  —  La  méthode  pour  rendre  visibles  les 
images  du  papier,  ou  les  renforcer  lorsqu'elles  sont  affai- 
blies ou  imparfaitement  visibles,  en  les  imprégnant  de  li- 
quides agissant  sur  les  parties  où  la  lumière  a  déjà  exercé 
son  influence. 

«  Troisièmement.  —  L'obtention  de  portraits  de  sujets 
animés,  par  les  moyens  photographiques  sur  papier. 

«  Quatrièmement.  —  L'emploi  du  bromure  de  potassium 
ou  de  tout  autre  bromure  soluble  pour  fixer  les  images  obte- 
nues. 

«  Daté:  ce  29  juillet  i84i>  et  enregistré  le  17  août  de  la 
même  année.  » 

Il  est  étonnant  que,  dans  ces  revendications,  Talbof  n  ail  pas  l'ait 
ressortir  l'utilisation  du  cliché  négatif  au  tirage  des  épreuves  posi- 
tives, car  ce  poinf  établissait  une  démarcation  bien  tranchée  par 
rapport  aux  procédés  antérieurs. 

Le  papier  calotype  procurait  le  moven  de  raccourcir  énormément 
le  temps  de  pose  ;  Biof  nul  sous  les  yeux  de  l'Académie,  le  i5  mars. 
un  portrait  exécuté  par  Talbol  en  une  minute. 

Ce  fui  seulement  dans  la  séance  du  ~  juin  de  cet  le  année  1  S/|  r  que 
le  détail  lui  présenté  à  l'Académie;  la  description  \  esl  d'ailleurs 
moins  complète  (pie  dans  le  brevet  ci  dessus. 

Talbol  apporta  encore  quelques  perfectionnements  au  papier  ca- 
lotype, parmi  lesquels  l'emploi  de  l'iiyposulfitc  pour  le  fixage  :  ce  fut 
l'objet  d'un  deuxième  brevet.  Puis  il  entreprit  des  recherches  en  vue 
de  remplacer  le  papier  par  le  verre  (voir  \). 


LETTRES    DE    TALBOT    Al     SUJET    I>  INSTANTANES    OBTENUS 
AVEC    L'ALBUMINE    SUR    VERRE. 


Ln  i8/|~,  Niepce  de  Saint-\  ictor  ouvrait  la  voie  à  la  photographie 
sur  verre  en  \  étendant  une  couche  d'albumine  sensibilisée.  Talbot 
se  rendit  compte  du  grand  avantage  que  présentait  ce  support  au 
point  de  vue  de  la  transparence;  le  grain  inhérent  aux  clichés  sur 
papier  était  ainsi  supprimé.  Seulement  l'albumine  est  moins  sensible 
à  la  lumière:  Talbot  chercha  à  faire  disparaître  cet  inconvénient,  (I 
\  parvint,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante  écrite  de  sa  campagne 
de  Lacock-Abbcv  le  i(i  juin  i85i,  cl  communiquée  à  l'Académie  le 
:!.'î  juin. 


«  La  rapidité  avec  laquelle  on  obtient  les  images  photo- 
graphiques sur  les  plaques  sensibles  est  telle  qu'on  s'est 
permis  quelquefois  de  les  appeler  instantanées,  mais  cela 
n'a  été  qu'une  façon  de  parler  ;  à  la  rigueur,  elles  sont  loin 
de  l'être:  car  tous  les  objets  qui  se  meuvent  avec  une  grande 
vitesse  ont  échappé  jusqu'ici  à  la  représentation  photogra- 
phique. 

«  J'ai  trouvé  dernièrement  un  moyen  de  rendre  les  pla- 
tines extrêmement  sensibles,  ce  qui  ma  donné  l'espérance 
de  pouvoir  enfin  obtenir  une  image  vraiment  instantanée,  à 
laquelle  aucun  objet  ne  pourrait  échapper,  quelle  que  fût  la 
vitesse  de  son  mouvement.  L'expérience  a  pleinement  ré- 
pondu ii   mon  attente,  et  voici  comment  je  m'en  suis  assuré. 

«  J'ai  pris  un  papier  couvert  de  caractères  imprimés,  et 
je  l'ai  collé  contre  un  disque  capable  d'un  mouvement  ro- 
latoire.  J'ai  disposé  une  caméra  obscura,  contenant  une 
plaque  très  sensible,  dans  une  position  convenable  pour  re- 
cevoir l'image  de  ce  disque,  que  j'ai  placé  tout  près  d'une 
grande    batterie   électrique.    Avant    fermé   les    volets    de  la 
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chambre,  j'ai  fait  tourner  le  disque  avec  une  grande  vitesse, 
la  plus  grande  qu'il  nous  a  été  possible  de  lui  imprimer  ; 
alors  j'ai  ouvert  la  caméra  obscura  et  j'ai  déchargé  la  bat- 
terie électrique  :  la  décharge  a  répandu  un  éclair  vif  et  ins- 
tantané sur  le  disque;  alors  j'ai  retiré  la  plaque  de  la  ca- 
méra, et  en  l'examinant  j'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  qu'elle 
avait,  reçu  limage  des  caractères  imprimés. 

«  Je  n'ai  remarqué  aucun  défaut  de  netteté  dans  l'image, 
elle  m'a  paru  absolument  telle  qu'on  l'aurait  obtenue  si  le 
disque  avait  été  stationnaire. 

«  J'ai  l'intention  de  soumettre  très  prochainement  à  l'A- 
cadémie la  méthode  dont  je  me  suis  servi  pour  rendre  les 
plaques  aussi  sensibles  qu'il  le  faut  pour  cette  expérience.  » 

On  peut  objecter  qu'une  impression  photographique  suflisanle 
avait  lieu  ici  grâce  à  la  puissance  considérable  de  la  source  lumi- 
neuse; mais  il  est  juste  d'observer  que  l'on  ne  savait  pas  encore,  à 
cette  époque,  si,  même  avec  un  pareil  éclairage,  il  était  possible  de 
recueillir  les  images  d'objets  animés  d'un  mouvement  rapide,  cl 
dans  un  temps  aussi  court  que  la  durée  d'une  décharge  électrique. 
Cette  expérience  l'a  démontré  pour  la  première  lois,  et  la  sensibilité 
de  la  plaque  devait  être  évidemment  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
(nie  possédaient  les  plaques  ordinaires  à  l'albumine. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  cet  artifice,  auquel  Talbol  a  recouru 
en  l85l,  est  encore  aujourd'hui  la  grande  ressource  des  opérateurs 
qui  veulent  réaliser  un  éclairage  extrêmement  court  pour  fixer  sur 
le  gélatino-bromure  l'image  d'un  objet  se  déplaçant  à  très  grande 
vitesse,  par  exemple  une  halle  de  fusil. 

Le  secret  de   la  méthode  (pu  a  permis  de  sensibiliser  ainsi  l'albu 
mine  est  dévoilé  dans  une    lettre  datée  de    Londres   le    >.\    novembre 
l85l  et   lue  dans  la  séance  du    i"   décembre.   La  plaque  de  verre  re 
couverte  de  la  couche  d'albumine   est  plongée  dans  un  induré  de  1er 
préparé  d'une  façon  particulière  : 


«  A  une  solution  aqueuse  de  nrotoiodure  de  fer,  on 
ajoute  d'abord  un  volume  égal  d'acide  acétique,  ensuite 
[O  volumes  d'alcool.  On  laisse  reposer  deux  ou  trois  jours. 
Au  bout  de  ce  temps,  l'iodure  a  changé  de  couleur;  de  jaune, 
il  est  devenu  fauve.  En  même  temps,  l'odeur  de  l'acide  acé- 
tique et  celle  de  l'alcool  ont  disparu,  et  le  liquide  a  acquis 
une  odeur  agréable,  un  peu  vineuse.   » 
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(  )n  sensibilise  ensuite  dans  le  nitrate  H  on  expose  à  la  chambre 
noire.  Le  dévcloppemenl  se  fail  au  protosulfate  de  fer,  cl  le  tixage  l\ 
l'h\ posululc.  L'auteur  ajoute  : 

<(  L'expérience  délicate  du  disque  tournant  ne  réussit 
qu'avec  l'iodure  de  fer  dans  un  état  chimique  déterminé. 
Cette  substance  présente  des  variations  et  des  anomalies 
qui  influent  beaucoup  sur  le  résultai  ;  c'est  donc  sur  elle 
que  ceux  qui  voudront  répéter  mon  expérience  doivent 
porter  leur  attention  principale.  » 

Il  es|  probable  nue  l'accroisscinenl  de  sensibilité  esl  dû  à  deux 
causes  :  d'abord  étal  instable  de  la  solution  indurée,  mu  esl  en  voie 
de  décomposition  cl  de  transformation  par  acétification,  ce  «pu  faci- 
lite la  réduction  du  sel  d'argcnl  :  ensuite,  plus  grande  énergie  réduc- 
trice du  révélateur  au  sulfate  de  fer,  qui  ne  tardera  pas  à  supplanter 
l'acide  galliquc. 

Ce  procédé  a  élé  breveté,  cl  décrit  en  détail  dans  l'Alhcnaîiim  du 
6  décembre  i85i  :  Talbol  \  reconnaîl  (i)  que  les  moyens  accéléra- 
rateurs  dont  il  s'csl  servi  soûl  dus,  eu  principe,  à  deux  anglais: 
l'iodure  de  fer  au  Dr  Woods,  de  Parsonslown,  cl  la  réaction  du  sul- 
fate de  fer  à  llobcrl  I  lunl . 


(i)  Photographie  News. 


VI 


NOTE  ET  BREVET  1»K  TALBOT  SUR  LA  GRAVURE 
PHOTOGRAPHIQUE. 


Si  Talbol  a  été  poussé  vers  la  photogravure  par  le  souvenir  de 
Niepce  cl  par  les  tentatives  exécutées  dans  ce  sens  sur  la  plaque  du 
daguerréotype,  il  esl  juste  de  reconnaître  qu'il  esl  parvenu  au  IjuI 
par  une  voie  toute  diflérente.  Cette  recherche,  par  les  moyens  em- 
ployés, dérivai!  sans  doute  des  essais  effectués  en  Angleterre,  d'abord 
en  i83g  par  Ponton,  qui  avail  constaté  qu'un  papier  imprégné  de 
bichromate  de  potasse  brunissait  à  la  lumière,  puis  en  \H.\.\  par 
Muni,  qui  avail  a  jouir  à  ce  papier  i\i\  sulfate  de  cuivre  ou  un  sel 
alcalin.  Voici  le  premier  procédé  de  Talbol  pour  la  gravure  sur  acier. 
d'après  une  communication  à  l'Académie  en  date  du  :>.  mai  i853. 

«  Le  problème  intéressant  de  produire  des  gravures  sur 
la  plaque  métallique,  par  la  seule  influence  des  rayons  so- 
laires combinée  avec  des  procédés  chimiques,  a  déjà  exercé 
l'esprit  de  plusieurs  physiciens  distingués.  Le  premier  qui 
a  essayé  d'en  donner  une  solution  lut  le  Dr  Donné,  de 
Paris;  il  a  été  suivi  par  le  l)1  Berres,  de  Vienne,  et,  plus 
lard,  par  M.  Fizeau,  de  Paris. 

«  Toutes  ces  recherches  ingénieuses  ont  pris  pour  point 
de  départ,  je  le  crois  du  inoins,  une  plaque  de  cuivre  ar- 
gentée impressionnée  dune  image  photographique  par  le 
procède  de  M.  Daguerre. 

«  Il  paraît  qu'on  a  obtenu  quelquefois  des  résultais  très 
heureux,  mais  que,  malgré  cela,  ces  méthodes  n'ont  pas 
beaucoup  clé  suivies,  ii  cause  des  difficultés  et  des  incer- 
titudes qu'on  rencontrait  toujours  dans  la  pratique.  11  faut 
même  ajouter  que  les  gravures  obtenues,  étant  peu  profondes, 
ont  dû  s'effacer  bientôt,  en  ne  donnant  qu'un  petit  nombre 
de  belles  impressions. 
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«  Pour  ces  raisons,  en  reprenant  cette  recherche  l'année 
passée,  j'ai  cru  devoir  abandonner  cette  première  idée  qu'on 
a  eue  de  graver  les  plaques  daguerriennes,  et  chercher  ail- 
leurs les  vrais  moyens  d'obtenir  des  gravures  photographi- 
ques. Dans  cette  recherche,  j'ai  rencontré  des  difficultés 
nombreuses,  comme  je  m'y  attendais,  mais  j'espère  avoir 
trouvé,  enfin,  une  méthode  sûre  et  bonne,  qui  n'exige  pas 
trop  de  peine,  et  <|ui  réussit  toujours  si  on  la  pratique  avec 
soin. 

«  Mes  recherches  ont  eu  surtout  pour  objet  de  trouver 
un  moyen  de  graver  l'acier,  parce  que  je  croyais  que,  si  l'on 
pouvait  réussir  à  graver,  même  faiblement,  une  plaque 
d'acier,  elle  fournirait  assurément,  à  cause  de  sa  dureté, 
autant  d'impressions  qu'on  en  voudrait  avoir. 

«  Les  épreuves  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujour- 
d'hui à  l'Académie  ont  été  tirées  de  plaques  d'acier  gravées 
par  ma  méthode.  Je  dois  ajouter  qui'  la  gravure  est  toute 
photographique,  car  je  n'ai  pas  voulu  les  faire  retoucher  en 
aucune  manière  par  le  burin.  Je  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  excuser  les  imperfections  qu'on  remarque  dans  ces  pre- 
miers essais  d'une  nouvelle  méthode,  qu'il  sera  facile  d'amé- 
liorer par  la  suite.  Je  n'ai  pas  voulu  en  retarder  la  commu- 
nication pour  pouvoir  envoyer  de  meilleures  épreuves,  parce 
que  celles-ci  suffiront,  du  moins,  pour  donner  une  idée  du 
procédé  que  j'ai  suivi. 

«  Voici,  maintenant,  une  description  de  la  manière  de 
faire  ces  gravures  : 

«  Je  prends  la  plaque  d'acier  que  je  veux  graver,  et  je 
commence  par  la  plonger  dans  le  vinaigre  acidulé  avec  un 
peu  d'acide  sulfurique,  sans  cela,  la  couche  photographique 
ne  tiendrait  pas  bien  sur  la  surlace  trop  unie  de  la  plaque, 
mais  s'en  détacherait  bientôt.  La  substance  dont  je  me  sers, 
pour  produire  sur  la  surlace  de  la  plaque  une  couche  impres- 
sionnable par  la  lumière,  est  un  mélange  de  gélatine  avec  le 
bichromate  de  potasse.  Ayant  séché  et  légèrement  chauffé 
la  plaque,  j'en  enduis  toute  la  surface  d'une  manière  uni- 
forme avec  celte  gélatine;  ensuite,  je  mets  la  plaque  sur  un 
support  bien  horizontal,  et  je  la  chauffe  doucement  au  moyen 
d'une  lampe  tenue  dessous,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entière- 
ment séchée.  Alors  la  surface  de  la  plaque  doit  paraître  dune 
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belle  couleur  jaune  et  très  uniforme.  Si  l'on  v  remarque  des 
espaces  nuageux  produits  par  une  espèce  de  cristallisation 
microscopique,  c'est  un  signe  que  la  proportion  du  bichro- 
mate est  trop  forte,  et  Ton  recommence  en  corrigeant  celle 
erreur. 

«  Ayant  ainsi  obtenu  une  couche  uniforme  de  gélatine 
sèche,  on  prend  l'objet,  que  je  supposerai  d'abord  être 
(Tune  forme  aplatie,  comme  par  exemple  un  morceau  de 
dentelle  ou  la  feuille  d'une  plante.  On  le  met  sur  la  plaque, 
el  on  l'expose  au  grand  soleil  pendant  une  ou  deux  minutes; 
alors  on  retire  la  plaque,  on  ôte  l'objet,  et  l'on  examine 
l'image  obtenue  pour  voir  si  elle  est  parfaite.  Dans  le  cas 
où  l'objet  n'est  pas  de  nature  à  être  placé  directement  sur 
la  plaque,  il  faul  en  prendre  d'abord  une  image  négative 
par  les  moyens  photographiques  ordinaires,  puis  tirer  de  là 
une  image  positive  sur  papier  ou  sur  verre,  puis  mettre 
cette  dernière  image  sur  la  plaque  d'acier  pour  l'impres- 
sionner au  soleil,  .le  suppose  donc  qu'on  vienne  d'obtenir 
une  image  correcte  de  l'objet.  Elle  sera  d'une  couleur  jaune 
sur  un  fond  brun,  puisque  l'effel  des  rayons  solaires  est  de 
rembrunir  la  couche  de  gélatine.  On  prend  alors  la  plaque 
impressionnée  el  on  la  met  dans  une  euvette  d'eau  froide 
pendant  une  ou  deux  minutes.  On  voit  aussitôt  que  l'eau 
blanchit  l'image,  on  la  retire  de  l'eau,  et  on  la  met  pour 
quelques  instants  dans  l'alcool;  on  l'en  retire,  et  on  laisse 
découler  l'alcool.  Après  cela,  on  laisse  sécher  la  plaque 
spontanément  par  une  chaleur  modérée.  L'image  photo- 
graphique   sur   la   plaque  est  maintenant  terminée. 

«  Cette  image  est  blanche  et  se  dessine  sur  un  fond  d'un 
brun  jaunâtre  ;  elle  est  souventd'une  beauté  remarquable,  ce 
qui  vient  surtout  de  ce  qu'elle  parait  ressortir  un  peu  de  la 
surface  de  la  plaque.  Par  exemple,  l'image  d'une  dentelle 
noire  a  l'apparence'  d'une  véritable  dentelle  blanche  collée 
sur  la  surface  de  la  plaque,  d'une  couleur  brunâtre.  La  blan- 
cheur de  l'image  vient  de  ce  que  l'eau  a  dissous  tout  le  sel 
de  chrome,  et  aussi  beaucoup  de  la  gélatine  qui  le  contenait. 
C'est  pendant  cette  solution  que  l'eau  a  soulevé  les  parties 
sur  lesquelles  (die  agissait,  effet  qui  reste  encore  après 
qu'elles  ont  été  séchées  ;  de  sorte  que  l'image  n'est  plus  au 
niveau  général  de  la  surface;  ce  qui   produit   l'effel   agréable 
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donl  j'ai  parlé.  Il  s'agit,  maintenant  de  trouver  un  liquide 
qui  puisse  graver  l'image  que  nous  venons  d'obtenir. 
D'après  l'observation  que  nous  venons  <!<'  faire,  c'est-à- 
dire  que  l'eau  peut  agir  sur  les  images  photographiques 
produites  sur  la  gélatine,  en  enlevant  le  srl  de  chrome  avec 
une  grande  partie;  de  la  gélatine  elle-même,  on  entrevoit 
bien  la  possibilité  d'une  pareille  gravure.  Car,  en  versant 
sur  la  plaque  un  liquide  corrosif,  il  doit  d'abord  pénétrer 
par  là  où  il  éprouve  la  moindre  résistance,  c'est-à-dire 
aux  endroits  où  l'épaisseur  de  la  couche  de  gélatine 
a  été  réduite  par  l'action  dissolvante  de  l'eau.  C'est  aussi 
ce  qui  a  lieu  clans  les  premiers  instants,  si  l'on  verse  sur 
la  plaque  un  peu  d'acide  nitrique  mêlé  à  l'eau  ;  mais  aus- 
sitôt après,  l'acide  pénètre  la  couche  de  gélatine  partout, 
détruit  ainsi  le  résultat,  en  attaquant  toutes  les  parties  de  la 
plaque. 

((  Les  autres  liquides  qui  ont  la  propriété  de  graver  l'acier 
ont,  pour  la  plupart,  une  certaine  analogie  avec  l'acide 
nitrique,  à  cause  de  leur  pouvoir  corrosif.  Si  on  les  essaye, 
on  trouve  leur  effet  assez  semblable  à  celui  de  l'acide  nitrique, 
cl  on  ne  peut  guère  les  employer. 

ce  Pour  réussir  dans  l'expérience  dont  je  parle,  il  faut 
trouver  un  liquide  qui,  bien  qu'étant  assez  corrosif  pour 
pouvoir  graver  l'acier,  soit  pourtant  sans  action  chimique 
sur  la  gélatine,  et  n'ait  qu'un  faible  pouvoir  pénétrant.  Heu- 
reusement, j'ai  trouve'1  un  liquide  qui  remplit  ces  conditions  : 
c'est  le  bichlorure  de  platine.  Néanmoins,  pour  qu'il  réus- 
sisse bien,  il  faut  le  mêler  avec  une  proportion  d'eau  assez, 
exactement  mesurée.  Le  meilleur  moyen  est  de  faire  d'abord 
une  solution  très  saturée  de  bichlorure,  cl  ajouter  ensuite 
de  l'eau,  en  proportion  égale  au  quart  de  son  volume,  puis 
corriger  celte  proportion  encore,  s'il  le  faut,  par  des  expé- 
riences d'essai,  jusqu'à  ce  que  Ton  trouve;  qu'elle  réussit 
bien.  En  supposant  donc  qu'on  a  bien  préparé  le  mélange 
du  bichlorure. avec  l'eau,  que  je  viens  d'indiquer,  voici  com- 
ment on  parvient  enfin  à  graver  l'image  photographique 
qu'on  a  obtenue  sur  la  plaque  d'acier.  On  met  la  plaque  sur 
une  table  horizontale;  et,  sans  qu'il  soit  nécessaire;  de  l'en- 
tourer ele;  cire,  comme'  e»n  le-  pratique  ordinairement,  on  y 
verse-  un  peu  du  liquide.  Si  l'on  en  mettait    davantage,  sem 
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opacité  empêcherait  de  distinguer  l'effet  qu'il  produil  sur  la 
plaque. 

«  La  solution  de  platine  ne  cause  aucun  dégagement  de 
gaz  sut' la  plaque;  mais,  au  bout  dune  ou  deux  minutes,  on 
voit  l'image  blanche;  photographique  se  noircir,  signe  que 
la  solution  a  commencé  à  attaquer  l'acier.  On  attend  encore 
une  ou  deux  minutes  ;  puis,  en  inclinant  la  plaque,  on  verse 
le  surperflu  de  la  solution  dans  une  bouteille  disposée  pour 
la  recevoir.  On  sèche  alors  la  plaque  avec  du  papier  brouil- 
lard; ensuite  on  la  lave  avec  de  l'eau  contenant  beaucoup  de 
sel  marin;  puis,  en  frottant  la  plaque  un  peu  fortement  avec 
une  éponge  humide,  on  parvient  en  peu  de  temps  à  déta- 
cher et  enlever  la  couche  de  gélatine  qui  la  couvrait,  et  l'on 
peut  voir  alors  la  gravure  que  l'on  a  obtenue. 

«  Les  expériences  nombreuses  que  j'ai  tentées  en  substi- 
tuant la  gomme  ou  l'albumine  à  la  gélatine,  ou  en  les  mêlant 
ensemble  en  diverses  proportions,  m'ont  conduit  à  conclure 
([lie  la  gélatine  employée  seule  est  ce  qui  réussit  le  mieux. 
On  peut  modifier  de  diverses  manières  le  procédé  que  je 
viens  de  décrire,  et  changer  ainsi  l'effet  de  la  gravure  qui 
en  résulte.  Une  des  plus  importantes  de  ces  modifications 
consiste  à  prendre  une  plaque  d'acier  portant  une  couche  de 
gélatine  sensible  à  la  lumière,  la  couvrir  d'abord  d'un  voile 
de  crêpe  ou  de  gaze  noire,  puis  l'exposer  an  grand  soleil. 
En  retirant  la  plaque,  on  la  trouve  empreinte  d'un  grand 
nombre  de  lignes  produites  par  le  crêpe.  Alors  on  substitue 
au  crêpe  un  objet  quelconque,  par  exemple  la  feuille  opaque 
d'une  plante,  et  on  remet  la  plaque  au  soleil  pendant  quel- 
ques minutes.  En  la  retirant  pour  la  deuxième  fois,  on  trouve 
que  le  soleil  a  rembruni  toute  la  surface  de  la  plaque  exté- 
rieure li  la  feuille,  en  détruisant  tout  à  fait  les  lignes  pro- 
duites par  le  crêpe,  mais  que  ces  lignes  subsistent  toujours 
sur  l'image  de  la  feuille,  qui  les  a  protégées.  Si  l'on  continue 
alors  à  graver  la  plaque  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués, 
on  parvient  finalement  à  une  gravure  qui  représente  une 
feuille  couverte  de  lignes  intérieures.  Ces  lignes  se  termi- 
nent aux  bords  de  la  feuille  et  manquent  absolument  sur 
tout  le  reste  de  la  plaque.  En  tirant  une  impression  de  cette 
gravure,  on  voit,  si  on  la  regarde  à  une  distance  un  peu 
éloignée,  l'apparence  dune  feuille  uniformémenl  ombrée. 
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«  Or,  on  s'aperçoit  facilement  que,  si,  au  lieu  de  prendre 
un  voile  de  crêpe  ordinaire,  on  en  prenait  un  dune  fabri- 
cation exl reniement  délicate,  et  si  l'on  en  prenait  l'image 
photographique  en  la  doublant  cinq  ou  six  fois  sur  la  plaque, 
on  obtiendrait  un  résultai  de  lignes  s'entrecroisant,  si  fines 
et  si  nombreuses  qu'elles  produiraient  l'effet  d'une  ombre 
uniforme  sur  la  gravure,  même  en  regardant  d'assez  près. 
Il  y  aura  de  l'avantage,  je  crois,  à  se  servir  de  cette  mé- 
thode, à  cause  que  les  lignes  étroites  et  délicates  gravées 
sur  l'acier  retiennent  l'encre  fortement.    » 

Talbol  ouvrait  ainsi  une  nouvelle  voie  à  la  gravure  au  moyen  de 
la  photographie  par  la  découverte  des  remarquables  propriétés  que 
le  bichromate  donne  au\  matières  organiques,  telles  que  la  gélatine, 
l'albumine  et  la  gomme.  Ici,  il  utilise  seulement  l'insolubilité  et 
l'imperméabilité  de  la  gélatine  biehromatée  qui  a  reçu  l'impression 
de  la  lumière  ;  Poitevin  reprendra  celle  élude  et  en  fera  sortir  diffé- 
rents procédés  de  photolithographie  et  de  photogravure. 

Vprès  avoir  pris  un  brevet  en  Angleterre  le  29 octobre  1 85a,  ïal bot 
chercha  à  perfectionner  sa  méthode  de  gravure  et  \  apporta  plusieurs 
ingénieuses  modifications,  qui  firent  l'objet  d'un  nouveau  brevet  en 
1 858.  Ce  procédé  de  phologlyphie,  comme  l'appelle  son  auteur, 
marque  un  progrès  important ,  et  le  le\le  (1  )  même  du  brevet  mérite 
de  I  romer  place  ici. 

«  Le  procédé  décrit  dans  ce  brevet,  et  auquel  j'ai  donné 
le  nom  de  gravure  pliotoglyphique,  est  soumis  aux  règles 
suivantes  : 

«  J'emploie  des  plaques  d'acier,  de  cuivre  ou  de  zinc, 
telles  qu'elles  sont  habituellement  préparées  par  les  gra- 
veurs. Avant  d'employer  une  de  ces  plaques,  il  en  faut  net- 
toyer  la  surface;  dans  ce  but,  on  la  frotte  avec  un  linge  de 
toile  imprégné  d'un  mélange  de  soude  caustique  et  de  blanc 
d'Espagne  pour  enlever  toute  trace  de  graisse.  Lorsque 
ensuite  elle  est  sèche  on  la  frotte  avec  un  nouveau  linge  de 
toile.  On  répète  une  dernière  fois  cette  opération,  après 
quoi  la  plaque  est,  en  général,  suffisamment  propre. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  novembre  [858, 
d'après  Photographie  News,  ■>■>.  octobre  i858. 
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«  Pour  hi  graver,  je  commence  par  la  recouvrir  avec  une 
substance  sensible  à  la  lumière.  Je  la  prépare  de  la  manière 
suivante  :  un  quart  d'once  (  i  environ  de  gélatine  esl  dissous 
dans  8  à  10  onces  (2)  d'eau  au  moyen  de  la  chaleur.  A  cette 

solution  on  ajoute  à  peu  près  une  once  (3)  dune  solution 
saturée  de  bichromate  de  potasse  dans  l'eau:  le  mélanere  est 
ensuite  filtré  à  travers  une  toile...  » 

\|)iès  avoir  expose  la  manière  d'étendre  la  couche  sensible  el  de 
l'impressionner  à  la  lumière  sous  I  < >l > j «M  à  reproduire,  comme  dans 
le  précédent  brevel  de  (85a,  l'auteur  arrive  aux  modifications  qu'il 
\  a  apportées. 

«  Ce  que  la  méthode  actuelle  comporte  de  nouveau,  c'est 
le  moyen  d'après  lequel  l'épreuve  obtenue,  comme  il  vient 
d'être  dit  ci-dessus,  est  transformée  en  gravure,  .lavais 
toujours  supposé  qu'au  sortir  du  châssis  il  était  nécessaire 
de  laver  la  plaque  portant  l'image  photographique,  soit  dans 
l'eau,  soit  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  qui  dissolvent 
les  parties  de  gélatine  sur  lesquelles  la  lumière  n'a  exercé 
aucune  action;  et  je  crois  que  toutes  les  personnes  qui  ont 
employé  cette  méthode  de  graver  parla  gélatine  et  le  bichro- 
mate de  potasse,  ont  suivi  ce  même  procédé,  consistant  à 
laver  limage  photographique.  Mais,  quelque  soin  que  Ton 
apporte  à  celte  opération,  on  remarque  sur  la  plaque  une 
fois  sèche  qu'elle  a  amené  dans  les  lignes  du  dessin  un 
certain  désordre  qui  nuit  à  la  beauté  du  résultat.  A  présent, 
je  suis  persuadé  qu'il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  de  laver 
l'image  photographique  ;  au  contraire',  on  obtient  de  bien  plus 
belles  épreuves  sur  les  plaques  non  lavées,  car  alors  les  lignes 
les  plus  délicates  et  les  détails  du  dessin  ne  sont  en  aucune 
façon  dérangés.  Voici  donc  la  marche  que  je  suis  maintenant: 
quand  la  glace  portant  l'image  photographique  est  sortie  du 
châssis  ;i  reproduction,  je  saupoudre  sa  surface  avec  soin 
et  très  uniformément    de  gomme  copal    réduite   en    poudre 


(1)  Environ  S  grammes. 
(  ■>  )  a5(  1  ii  .'!<  10  grammes. 
(.'»)  Environ  3  1  grammes. 
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fine  (à  défaut  de  celle-ci,  j'emploie  de  la  résine  ordinaire  . 
Il  est  plus  facile  de  répandre  la  gomme  uniformément  sur 
la  surface  d'une  plaque  encore  gélatinée  que  sur  la  surface 
brillante  d'une  plaque  bien  métallique.  L'erreur  capitale  que 
l'opérateur  doit  éviter  est  l'emploi  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  poudre:  les  meilleurs  résultats  se  produisent  lors- 
qu'on a  employé  seulement  une  couche  mince,  pourvu 
qu'elle  soit  distribuée  dune  manière  bien  uniforme.  Si  la 
quantité  répandue  en  est  trop  considérable,  elle  empêche 
l'action  postérieure  du  mordant.  Quand  la  plaque  est  ainsi 
recouverte  d'une  couche  légère  de  copal,  on  la  chauffe  hori- 
zontalement sur  une  lampe  à  alcool,  pour  fondre  la  gomme. 
On  pourrait  supposer  que  ce  chauffage  delà  plaque,  après 
la  formation  d'une  image  photographique  fine  et  déliée  à  sa 
surface,  y  peut  apporter  quelque  trouble:  mais  il  n'en  est 
lien.  On  reconnaît  que  le  copal  est  londu  par  le  change- 
ment de  couleur  de  la  couche;  on  enlève  alors  la  plaque  du 
feu,  et  on  la  laisse  refroidir.  On  peut  dire  (pie  l'on  produit 
ainsi  sur  ht  gélatine  le  grain  d'une  aqua-tinta  et  (pie,  par 
suite,  c'est  là  un  procédé  nouveau;  seulement,  dans  la 
méthode  ordinaire  pour  faire  le  grain  d'une  aqua-tinta,  c'est 
sur  la  plaque  métallique  polie  que  l'on  répand  la  poudre  de 
résine. 

«  La  gélatine  étant  ainsi  recouverte  d'une  couche  uni- 
forme et  très  divisée  de  copal,  on  v  verse  le  liquide  qui  doit 
servir  de  mordant.  Celui-ci  est  ainsi  préparé:  on  sature  de 
l'acide  muriatique  (chlorhydrique)  avec  du  peroxvde  de  1er, 
en  ajoutant  de  celui-ci  autant  que  l'acide  peut  en  dissoudre. 
Après  avoir  filtré  la  solution  pour  la  débarrasser  des  impu- 
retés, on  la  concentre  jusqu'à  ce  que  le  volume  en  soit  consi- 
dérablement réduit,  puis  on  renferme  dans  des  flacons;  la 
liqueur  doit,  par  le  refroidissement,  se  prendre  en  une  masse 
demi-cristalline  brune.  Les  flacons  sont  ensuite  bouchés 
avec  le  plus  grand  soin  et  conservés  pour  être  employés  en 
temps  et  lieu.  Je  désignerai  cette  préparation  sous  le  nom 
de  perchlnrare  de  fer,  car  je  la  crois  identique  aux  composés 
décrits  sous  ce  nom  dans  les  Traités  de  chimie. 

«  C'est  une  substance  très  déliquescente.  Quand  on  en 
prend  une  petite  quantité,  qu'on  la  sort  d\.[  flacon,  et  qu'on 
la  pose  sur  une  plaque,  elle  tombe  rapidement  en  déliques- 
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cence  par  suite  de  l'absorption  de  l'humidité  atmosphérique. 
En  solution  dans  l'eau,  elle  forme  un  liquide  jaunâtre  sous 
une  faible  épaisseur,  mais  brun  lorsqu'on  le  regarde  en 
plus  grande  masse.  Pour  rendit'  son  mode  d'emploi  plus 
intelligible,  je  dirai  d'abord  qu'on  peut  très  bien  l'employer 
comme  un  mordant  ordinaire,  c'est-à-dire  que,  si  une  plaque 
de  cuivre,  d'acier,  ou  de  zinc,  est  recouverte  d'une  réserve 
sur  laquelle  on  a  tracé  au  moyen  dune  pointe  d'acier  des 
lignes,  de  manière  à  produire  un  effet  artistique  quelconque, 
et  si  sur  cette  plaque  on  verse  une  solution  de  perchlorurc 
de  fer,  celle-ci  effectue  une  morsure  rapide,  et  cela  sans 
produire  aucun  dégagement  de  gaz,  ni  apporter  aucun 
trouble  dans  le  dessin  ;  aussi  je  considère  ce  liquide  comme 
bien  supérieur  à  l'eau-forte  sous  ce  point  de  vue,  sans 
compter  encore  qu'il  ne  peut  attaquer  les  mains  ni  les  habits 
de  l'opérateur,  au  cas  où  il  viendrait  à  les  toucher.  On  peut 
l'employer  à  des  degrés  différents  pour  la  morsure  des 
plaques  ordinaires,  mais  elle  demande  des  précautions  par- 
ticulières pour  la  gravure  photoglyphique,  et,  comme  le 
succès  de  la  méthode  dépend  presque  absolument  de  ce 
point,  il  y  faut  porter  la  plus  grande  attention. 

«  L'eau  dissout  des  ([nantîtes  extraordinaires  de  perchlo- 
rure  de  1er,  et  cette  dissolution  est  même  souvent  accom- 
pagnée d'un  dégagement  de  chaleur.  J'ai  trouvé  que  le 
meilleur  moyen  d'employer  cette  solution  était  le  suivant  : 

«  Un  flacon  (n°  i)  est  rempli  d'une  solution  saturée  de 
perchlorurc  de  fer  dans  l'eau. 

«  Un  flacon  (n°  2)  est  rempli  d'un  mélange  formé  de  .">  ou 
G  parties  de  la  solution  saturée  et  de  1  partie  d'eau. 

«  Enfin  un  flacon  (n"  3)  est  rempli  d'un  liquide  plus 
étendu,  formé  par  parties  égales  d'eau  et  de  la  solution 
saturée. 

«  Avant  d'attaquer  une  gravure  importante,  il  est  bon  de 
faire  quelques  essais  préliminaires  pour  s'assurer  (pie  les 
trois  solutions  ci-dessus  possèdent  bien  la  force  convenable. 
Je  vais  décrire  la  marche  de  ces  essais.  J'ai  dit  plus  haut 
comment  on  obtenait  l'épreuve  photographique  sur  la  plaque 
gélatinée,  comment  on  saupoudrait  celle-ci  de  copal,  et 
comment  enfin  on  faisait  fondit*  cette  gomme  en  chauffant 
la  plaque    sur   une    lampe  à  alcool.   Lorsque    la    plaque  est 
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parfaitement  froide,  elle  est   en   état  d'être  soumise  au  mor- 
dant, ee  qu'on  exécute  ainsi:    une  petite  quantité  du  flacon 
n"  2  est  versée  sur  la  plaque  et   étendue  bien  uniformément 
au  moyen  d'un  pinceau.  Il   n'est  pas  nécessaire  d'établir  un 
rebord  en  cire  sur  les  extrémités  de  la  plaque,  car  le  liquide 
n'a  aucune  tendance  à   s'en  échapper.  Le  liquide  pénétre  la 
gélatine  là  où  la  lumière  n'a  pas  agi,  mais  refuse  de  traverser 
les   parties  sur   lesquelles  l'action   lumineuse  a  produit  une 
décomposition.    C'est   sur   ce   fait    remarquable  qu'est    basé 
tout  l'art  de   la   gravure  photoglyphique.    En    une    minute 
environ,  on   voit   commencer  la  morsure,   elle    se  manifeste 
par  la  coloration  brune  ou  noire  des  parties   mordues;   elle 
s'étend  alors  sur  toute  la  plaque,  sur  laquelle,  de  tous  cotés, 
les  détails  se  manifestent  avec  une  grande  rapidité.   11  n'est 
pas  à  désirer  que  cette   rapidité  soit  trop  considérable,    car 
dans    ce  cas,    il  est   nécessaire    d'arrêter  la    morsure  avant 
qu'elle   ait  atteint  une   profondeur    suffisante  (ce  qui  exige 
une  action  prolongée  pendant  quelques  minutes).  Si,  cepen- 
dant, on  trouvait  par  exemple   que  la  morsure   marche  trop 
vite,  on  augmenterait  la  concentration  du  liquide   n°  2  en  lui 
ajoutant  un  peu  de  solution  saturée  n°  i  avant  de  l'employer 
pour  une  autre  gravure;  mais  si,  au    contraire,   la    morsure 
ne  se  produit  pas  au  bout  de  quelques  minutes,   ou  si  elle 
commence,  mais  en  marchant  lentement,  c'est  un  signe  que 
le  liquide  n°  2  est  trop  concentré  et  trop  proche  de   la  satu- 
ration.   Pour  le  corriger,  on    lui  ajoute  un  peu  d'eau  avant 
de   l'employer  pour  une  autre  gravure.    Mais,    en    agissant 
ainsi,   l'opérateur   doit    faire    attention    que    la    plus    petite 
quantité  d'eau  ajoutée  occasionne  une  grande  différence  et 
fait  mordre  le  liquide  très  rapidement.  Il  devra  donc  prendre 
garde,  en  ajoutant  de  l'eau,    de    n'en    pas   mettre    une  trop 
grande  quantité.  Quand  on   a   fixé  convenablement    la   con- 
centration du  flacon  n°  •>,,  ce  qui  exige,  en  général,  deux  ou 
trois  essais,    on  peut   l'employer   avec   sécurité.    Supposant 
qu'il  en  soit  ainsi,  on  commence  la  morsure  comme  il   a  été 
dit    ci-dessus,    et    l'on    continue    jusqu'à    ce   que   tous    les 
détails  soient  visibles  et  présentent   une  apparence  satisfai- 
sante à  l'œil  de   l'observateur,   ee  qui   exige   généralement 
deux  à  trois  minutes.  Pendant  ee  temps,  on  doit  continuel- 
lement promener  le  liquide  avec  un  pinceau,  et  même  frotter 
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un  peu  la  gélatine,  oc  qui  produit  un  bon  résultat.  Lorsqu'on 
juge  que  la  morsure  ne  fait  plus  de  progrès,  on  arrête.  On 
y  parvient  en  épongeant  le  liquide  avec  une  étoffe  de  coton 
et  passant  rapidement  un  courant  d'eau  froide  qui  enlève 
les  dernières  parties.  La  glace  est  ensuite  essuyée  avec  un 
linge  de  toile,  puis  frottée  avec  du  blanc  d'Espagne  pour 
enlever  la  gélatine.  La  gravure  est  alors  complète. 

«  Je  dois  décrire  encore  un  autre  procédé  de  morsure 
différent  très  peu  du  premier  et  que  j'emploie  quelquefois. 
Quand  la  plaque  est  prête  à  être  mordue,  je  verse  à  sa  sur- 
face une  petite  quantité  du  liquide  n°  j  (solution  saturée)  et 
je  l'y  laisse  séjourner  une  ou  une  deux  minutes.  Il  n'y  a  pas 
d'effet  apparent,  mais  cependant  une  action  utile,  car  la 
gélatine  durcit.  On  l'enlève  alors  de  la  plaque  et  l'on  verse 
une  quantité  suffisante  du  n°  2.  Celui-ci  exécute  la  morsure 
de  la  manière  qui  a  été  décrite,  et,  si  elle  est  satisfaisante, 
il  ne  faut  rien  essayer  de  plus.  Mais  il  arrive  quelquefois 
que  certaines  parties  faibles  de  la  gravure,  telles  que  les 
montagnes  éloignées  ou  les  bâtiments  dans  un  paysage,  re- 
fusent d'apparaître,  ce  qui,  dans  ce  cas,  rendrait  la  gravure 
imparfaite.  Je  recommande  alors  à  l'opérateur  de  prendre 
dans  un  verre  une  certaine  quantité  du  liquide  n°  o  (solution 
étendue)  et  de  l'employer,  sans  le  verser  sur  la  plaque,  mais 
en  y  trempant  un  pinceau  avec  lequel  il  ira  toucher  seule- 
ment les  parties  faibles  dont  il  veut  augmenter  l'effet.  Ce 
simple  procédé  fait  apparaître  le  plus  souvent  les  détails  que 
l'on  recherche,  et  cela  avec  une  grande  rapidité.  Aussi 
l'opérateur  doit-il  prendre  des  précautions  en  faisant  usage 
du  liquide  n°  3  ;  il  doit  éviter  surtout  que  la  morsure  ne 
s'étende  aux  parties  qui  doivent  rester  complètement  blan- 
ches. Mais,  en  des  mains  habiles,  ce  moyen  ne  peut  manquer 
d'être  avantageux,  car  il  manifeste  des  ombres  douces  qui 
améliorent  beaucoup  la  gravure,  et  qui,  sans  cela,  eussent 
été  probablement  perdues.   » 

Ce  procédé,  avec  morsure  par  le  perclllorurc  de  Ter,  esl  encore  eu 
usage,  particulièrement  sur  planche  de  zinc  où  il  réussi!  1res  bien. 


NIEPCE    DE    SAINT- VICTOR 


NOTICE    SUR    NIEPCE    DE    SAINT- VICTOR. 

A  bel  Niepce  de  Saint- Victor,  né  le  uG  juillet  i8o5  à 
Saint-Cyr,  près  de  Chalon-sur-Saône,  était  cousin  issu  de 
germain  de  Nicéphore  Niepce  (i),  l)ien  qu'il  eût  toujours 
appelé  celui-ci  son  oncle. 

Sorti  en  [827  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saumur,  lieute- 
nant au  [er  régiment  de  dragons  à  Montauban  en  18^2,  il 
débuta  par  des  essais  de  teinture  dans  les  recherches  scien- 
tifiques qui  devaient  illustrer  son  nom. 

«  Un  jour,  dit  M.  Lacan  (2),  son  pantalon  d'uniforme  fut 
taché  de  vinaigre  ou  de  jus  de  citron.  Soigneux  comme  le 
sont  ordinairement  les  officiers,  M.  Niepce  chercha  le  moyen 
de  faire  disparaître  ces  taches.  Apres  plusieurs  essais,  il 
parvint,  avec  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  à  raviver  la 
couleur  de  la  garance. 

«  Or,  à  la  même  époque,  le  Ministre  de  la  guerre  venait  de 
décider  cpie  les  revers,  collets  et  parements  d'uniforme  de  treize 
régiments  de  cavalerie,  <[ui  axaient  été  jusqu'alors  roses, 
aurores  ou  cramoisis,  seraient  it  l'avenir  de  couleur  orangée. 
M.  Niepce,  que  ses  premières  expériences  avaient  vivement 
intéressé,  se  mit  à  étudier  différentes  substances  colorantes 


(1)  Fouque. 

(y)  Introduction  par  M.  Ernesl  Lacan  à  un  recueil  de  Recherches  photo- 
graphiques de  Mepce  île  Saint-Victor,  public  par  Gaudin,  [855. 
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dont  les  propriétés,  combinées  ii  celles  des  acides,  semblaient 
devoir  le  conduire  an  résultat  désiré.  » 

Il  y  réussit,  en  effet,  et  donna  une  recette  qui  permit 
d'exécuter  cette  transformation  à  très  peu  de  Irais. 

Cet  incident  décida  de  sa  vie. 

«  L'officier  de  dragons  avait  entrevu  toutes  les  poignantes 
émotions  du  savant.  Il  avait  mis  le  pied  dans  ce  pays  fantastique 
que  l'on  nomme  le  domaine  de  la  science,  où  chaque  pas  pré- 
sente au  regard  quelque  chose  de  nouveau  qui  le  fascine  et  le 
captive;  où  l'attrait  de  l'inconnu,  comme  un  pouvoir  magné- 
tique, vous  attire  et  vous  emporte  toujours  en  avant  :  le 
chercheur  venait  de  se  révéler...  » 

Le  i3  avril  1 8/j5 ,  il  est  incorporé  avec  son  grade  dans  la 
garde  municipale  de  Paris  ;  logé  dans  la  caserne  du  faubourg 
Saint-Martin,  il  peut  transformer  en  laboratoire  de  chimie 
la  salle  de  police,  rendue  inutile  par  l'esprit  de  discipline  de 
ce  corps  d'élite,  et  il  profite  de  tous  les  instants  de  loisir 
que  lui  laisse  son  service  pour  poursuivre  des  études  qui  se 
ressentent  de  sa  parenté  avec  Nicéphore  Niepce. 

Le  2J  octobre  18/17,  il  présente  à  l'Académie  des  Sciences 
un  premier  mémoire,  relatif  ii  la  reproduction  des  gravures 
et  des  dessins  par  la  vapeur  diode.  Il  a  découvert  qu'une 
gravure  exposée  à  la  vapeur  d'iode  s'en  imprègne  surtout 
dans  les  noirs,  et  que,  si  l'on  applique  ensuite  cette  gravure 
sur  un  papier  amidonné  mouillé  avec  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  sulfurique,  le  dessin  s'y  reproduit  en  positif  par  la 
formation  d'iodure  bleu  d'amidon.  Il  obtient  le  même  résultat, 
mais  avec  plus  de  finesse,  en  substituant  au  papier  la  porce- 
laine, le  verre,  les  métaux,  etc.,  sur  lesquels  il  étend  une 
couche  d'empois  d'amidon.  Le  mémoire  contient  quantité  de 
détails  sur  la  pratique  du  procède,  sur  une  autre  propriété 
de  la  vapeur  d'iode  de  se  porter  sur  les  parties  en  relief, 
sur  le  remplacement  de  la  vapeur  d'iode  par  les  vapeurs  de 
phosphore  et  de  soufre,  et  sur  le  traitement  des  gravures 
par  l'acide  azotique  et  par  l'hypochlorite  de  chaux,  qui  don- 
nent sur  plaques  de  cuivre  ou  d'argent  des  images  négatives. 
M.  Chevreul,  qui  présenta  cette  communication  à  1  Aca- 
démie, en  (it  sentir  toute  l'importance,  en  particulier  au 
point  de  vue  des  différences  d'attraction  exercées  sur  les 
vapeurs  par  les  noirs  et  les  blancs  du  papier. 
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Cette  élude  fut  le  point  de  départ  des  recherches  exécu- 
tées par  Niepce  de  Saint- Victor,  de  1S47  à  i85o,  au  sujet 
de  l'albumine  sur  verre  (voir  II). 

Dans  cet  intervalle  survinrent  les  journées  de  février  i848j 
la  caserne  fut  incendiée,  le  laboratoire  détruit,  et  le  mal- 
heureux officier  ne  put  sauver  que  sa  vie  et  celle  de  sa 
femme  ;  il  perdait  les  produits  chimiques  et  les  appareils 
qu'il  avait  acquis  à  force  de  privations  et  d'économies  sur 
sa  modeste  solde  de  lieutenant.  Cependant,  loin  de  s'aban- 
donner au  découragement,  il  profita  des  loisirs  forcés  que 
lui  causait  le  licenciement  de  la  garde  nationale  pour  se 
remettre  au  travail. 

Réintégré  en  juillet  i848  dans  un  régiment  de  dragons, 
où  il  fut  nommé  capitaine  le  n  novembre,  il  revint  ii  Paris 
en  avril  i84o.  avec  le  même  grade  dans  la  garde  républicaine. 
Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  10  décem- 
bre 1849  pour  ses  recherches  scientifiques,  qui  lui  avaient 
déjà  valu  une  médaille  de  2,000  francs  de  la  Société  d'en- 
couragement. 

Nous  arrivons  à  une  nouvelle  phase,  inspirée  par  les 
recherches  qu'Ed.  Becquerel  avaient  commencées  en  i8/j8 
sur  l'héliochromie  ;  il  avait  réussi  à  reproduire  les  couleurs 
du  spectre  solaire  sur  des  plaques  argentées  recouvertes  de 
chlorure  d'argent.  Niepce  de  Saint-Victor  entreprit  à  ce 
sujet  de  nombreuses  expériences  qu'il  serait  trop  long  de 
îapporter  ici,  et  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  intérêt 
depuis  les  nouvelles  éludes  de  la  photographie  des  couleurs. 

Dans  six  mémoires,  échelonnés  de  i85i  à  18GG,  il  cherche 
à  donner  aux  couleurs  de  la  plaque  la  plus  grande  vivacité, 
à  les  fixer,  et  à  faire  une  application  à  la  chambre  noire 
d'après  une  poupée  habillée  avec  tics  nuances  éclatantes.  Il 
v  parvient  en  partie,  et  reproduit  toutes  les  couleurs,  y  com- 
pris le  blanc  et  le  noir,  mais  sans  pouvoir  obtenir  le  fixage  ; 
il  arrive  seulement  à  ralenti!'  faction  ultérieure  delà  lumière 
sur  les  couleurs  au  moyen  d'un  vernis  à  base  de  chlorure  de 
plomb  fondu. 

De  i853  à  18,"),"),  il  reprend  le  procédé  au  bitume  de  Judée 
de  Nicéphore  Niepce  (voir  III)  et  en  perfectionne  l'emploi  à 
la  gravure.  Par  l'étude  des  essences,  il  réussit  à  réduire  de 
beaucoup  la  durée  de  pose. 
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Nommé  chef  d'escadron  le  3  février  i854,  et  appelé,  le 
M),  aux  fonctions  de  commandant  du  Louvre,  il  allait  dis- 
poser du  temps  nécessaire  à  la  poursuite  deses  expériences. 
Malheureusement,  par  suite  d'une  décision  ministérielle  toute 
récente,  qui  mettait  en  non-activité  les  commandants  des 
palais  impériaux,  il  y  perdit  toute  chance  d'avancement  et 
les  deux  tiers  de  sa  solde.  11  n'en  continua  pas  moins  à 
offrir  à  son  pays  tout  le  fruit  de  ses  travaux. 

Enfin,  de  18Ô7  à  1867,  il  aborde  l'étude  des  actions  de  la 
lumière  (voir  IV)  et  fait  connaître  d'innombrables  faits,  soit 
de  nature  chimique,  et  utilisés  en  partie  pour  les  repro- 
ductions industrielles,  soit  de  nature  lumineuse,  et  se  ratta- 
chant par  certains  points  aux  radiations  invisibles. 

Niepce  de  Saint- Victor  est  mort  en  icSyo,  laissant  un  bel 
exemple  de  modestie  et  de  désintéressement.  Ses  travaux, 
qui  portent  la  marque  d'un  expérimentateur  ingénieux  et 
d'un  chercheur  passionné,  ont  fourni  à  la  science  photogra- 
phique une  accumulation  de  matériaux.  Certains  d'entre 
eux  sont  déjà  utilisés,  parmi  lesquels,  en  première  ligne,  le 
cliché  négatif  sur  verre,  qui  a  causé  une  véritable  révolution 
et  qui  suffirait  à  lui  seul  pour  rendre  célèbre  le  nom  de  son 
auteur  ;  citons  encore  dans  cette  catégorie  l'étude  des 
vernis,  les  perfectionnements  apportés  au  bitume  de  Judée, 
les  recherches  sur  les  actions  de  la  lumière.  D'autres  maté- 
riaux trouvent  seulement  aujourd'hui  un  terrain  propice, 
en  particulier  ceux  qui  sont  relatifs  aux  radiations  invisibles. 
D'autres  enfin,  attendent  encore  le  moment  où  ils  sortiront 
de  l'ombre,  peut-être  sous  un  nom  d'emprunt  pour  former 
quelques-unes  de  ces  fréquentes  résurrections  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  vieux-neuf.  La  constitution  de  celte 
mine,  d'où  il  y  a  encore  tant  à  extraire,  ajoute  un  caractère 
spécial  à  l'œuvre  de  Niepce  de  Saint-Victor. 


II 


MEMOIRES     DE     NIEPGE     I>K     SAINT-VICTOR     M      SUJET     DE     LA 
PHOTOGRAPHIE    A    i/ALBUMINE    SUR    VERRE. 


La  reproduction  des  dessins  obtenus  avec  l'empois  d'amidon  sur 
verre  ci  la  vapeur  d'iode  conduisirenl  toul  naturellement  Niepce  de 
Sainl-\  ictor  à  l'idée  de  remplacer  par  ce  support  transparenl  les  pa- 
piers donl  on  se  servait  alors,  à  la  suite  de  Talbot,  pour  produire  à 
la  chambre  noire  les  clichés  négatifs.  Il  suffisait  de  sensibiliser  la 
couche  su)-  verre  au  moyen  des  sels  d'argent.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
en  môme  temps  <pi  il  s'occupait  des  vapeurs  ;  et,  dans  la  même  séance 
du  2 5  octobre  1847.  ''  présenta  à  l'Académie  une  noie  à  ce  sujet, 
d'un  intérêt  considérable,  car  c'est  le  point  de  dépari  de  la  photo- 
graphie sur  verre,  si  employée  depuis.  Voici  celle  noie: 

«  Quoique  ce  travail  ne  soit  qu'ébauché,  je  le  publie  tel 
qu'il  est,  ne  doutant  pas  des  rapides  progrès  qu'il  fera  clans 
des  mains  plus  exercées  que  les  miennes,  et  par  des  per- 
sonnes qui  opéreront  dans  de  meilleures  conditions  qu'il  ne 
m'a  été  permis  de  le  faire. 

«  Je  vais  indiquer  les  moyens  que  j'ai  employés,  et  qui 
m'ont  donné  des  résultats  satisfaisants,  sans  être  parfaits; 
connue  tout  dépend  de  la  préparation  de  la  plaque,  je  crois 
devoir  donner  la  meilleure   manière   de   préparer  l'empois. 

«  Je  prends  ô  grammes  d'amidon,  que  je  délaye  avec  5 
grammes  d'eau,  puis  j'y  ajoute  encore  «jô  grammes,  après 
quoi  j'y  mêle  35  centigrammes  d'iodure  de  potassium  éten- 
dus dans  5  grammes  d'eau.  Je  mets  sur  le  feu  :  lorsque  l'a- 
midon est  cuit,  je  le  laisse  refroidir,  puis  je  le  passe  dans  un 
linge,  et  c'esl  alors  que  je  le  coule  sur  les  plaques  de  verre, 
avant  l'attention  iVcn  couvrir  toute  la  surface  le  plus  égale- 
ment possible.  A  [très  les  avoir  essuyées  en  dessous,  je  les 
pose  sur  un  plan  parfaitement  horizontal,  afin  de  les  sécher 
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assez  rapidement  au  soleil  ou  à  l'étuve,  pour  obtenir  un  en- 
duit qui  ne  soit  pas  fendillé,  c'est-à-dire  pour  que  le  verre 
ne  se  couvre  pas  de  cercles  où  l'enduit  est  moins  épais 
qu'ailleurs  (effet  produit,  selon  moi,  par  l'iodure  de  potas- 
sium). Je  préviens  que  l'amidon  doit  toujours  être  préparé 
dans  un  vase  de  porcelaine,  et  que  la  quantité  de  5  grammes, 
que  je  viens  d'indiquer,  est  suffisante  pour  enduire  une  di- 
zaine de  plaques,  dites  d'un  quart.  On  voit  par  là  qu'il  est 
facile  de  préparer  un  grand  nombre  de  plaques  à  la  lois.  Il 
importe  encore  de  ne  pas  laisser  de  bulles  d'air,  qui  feraient 
autant  de  petits  trous  dans  les  ('preuves. 

«  La  plaque  étant  préparée  de  cette  manière,  il  suffira, 
lorsqu'on  voudra  opérer,  d'y  appliquer  de  l'acéto-nitrate,  au 
moyen  d'un  papier  trempé  à  plusieurs  reprises  dans  cette 
composition  ;  on  prendra  ensuite  un  second  papier  imprégné 
d'eau  distillée  que  l'on  passera  sur  la  plaque.   » 

Au  lieu  du  gallo-nitrate  de  Talbot,  Blanquart-Evrard.de  Lille, 
qui  a  simplifié  et  vulgarisé  en  France  le  procédé  calotype,  employai! 
l'acéto-nitrate,  qui  résulte  de  la  substitution  de  l'acide  acétique  à 
l'acide  gallique  dans  le  liquide  sensibilisateur. 

«  Un  second  moyen  consiste  à  imprégner  préalablement 
la  couche  d'empois  d'eau  distillée,  avant  de  mettre  l'acéto- 
nitrate  ;  dans  ce  dernier  cas,  l'image  est  bien  plus  noire, 
mais  l'exposition  à  la  lumière  doit  être  un  peu  plus  longue 
que  par  le  premier  moyen  (pie  j'ai  indiqué. 

«  On  expose  ensuite  la  plaque  dans  la  chambre  obscure, 
et  on  l'y  tient  un  peu  plus  de  temps  peut-être  que  s'il  s'a- 
gissait d'un  papier  préparé  par  le  procédé  de  M.  Blanquart. 
Cependant  j'ai  obtenu  des  épreuves  très  noires  en  vingt-cinq 
secondes  au  soleil,  et  en  une  minute  à  l'ombre.  L'opération 
est  conduite  ensuite  comme  s'il  s'agissait  de  papier,  c'est- 
dire  que  l'on  se  sert  de  l'acide  gallique  pour  faire  paraître 
le  dessin,  et  du  bromure  de  potassium  pour  le  fixer. 

«  Tel  est  le  premier  procédé  dont  je  me  suis  servi  ;  mais, 
avant  eu  l'idée  d'employer  l'albumine  (blanc  d'œuf),  j'ai 
obtenu  des  produits  bien  supérieurs  sous  tous  les  rapports, 
et  je  crois  que  c'est  à  cette  dernière  substance  qu'il  faudra 
donner  la  préférence. 
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«  Voici  la  manière  dont  j'ai  préparé  mes  plaques  :  j'ai 
pris  dans  le  blanc  d'œuf  la  partie  la  plus  claire  (cette  espèce 
d'eau  albumineuse),  dans  laquelle  j'ai  mis  de  l'iodure  de  po- 
tassium ;  puis,  après  lavoir  coulée  sur  les  plaques,  je  l'ai 
laissée  sécher  à  la  température  ordinaire  (si  elle  était  trop 
élevée,  la  couche  d'albumine  se  gercerait).  Lorsqu'on  veut 
opérer,  on  applique  l'acéto-nitrate  en  le  versant  sur  la  pla- 
que, de  manière  à  en  couvrir  toute  la  surface  à  la  lois  ;  mais 
il  serait  préférable  île  la  plonger  dans  cette  composition  pour 
obtenir  un  enduit  bien  uni. 

«  L'acéto-nitrate  rend  l'albumine  insoluble  dans  l'eau  et 
lui  donne  une  grande  adhérence  au  verre.  » 


C'est  l'acide  acétique  qui  produit  celle  insolubilité  de  l'albumine. 
\\ec  la  gélatine  le  résultat  est  tout  opposé,  ce  qui  obligera  Poitevin 
à  renoncer  à  l'acéto-nitrate  pour  sensibiliser  ses  plaques. 

«  Avec  l'albumine,  il  faut  exposer  un  peu  plus  longtemps 
à  l'action  de  la  lumière  que  quand  on  opère  avec  l'amidon  ; 
l'action  de  l'acide  gallique  est  également  plus  longue  ;  mais, 
en  compensation,  on  obtient  une  pureté  et  une  finesse  de 
traits  remarquables,  qui,  je  crois,  pourront  un  jour  atteindre 
à  la  perfection  d'une  image  sur  la   plaque  d'argent. 

«  J'ai  essayé  les  gélatines  :  elles  donnent  aussi  des  des- 
sins d'une  grande  pureté  (surtout  si  l'on  a  la  précaution  de 
les  filtrer,  ce  qu'il  est  essentiel  de  faire  pour  toutes  les  sub- 
stances, excepté  l'albumine) ;  mais  elles  se  dissolvent  trop 
facilement  dans  l'eau.  Si  l'on  veut  employer  l'amidon,  il  fau- 
dra choisir  le  plus  fin  ;  pour  moi,  qui  n'ai  employé  que  ce- 
lui du  commerce,  le  meilleur  (pu;  j'ai  trouvé  est  celui  de 
la   maison   (iroult. 

«  C'est  en  employant  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer 
que  j'ai  obtenu  des  épreuves  négatives.  Quant  aux  épreuves 
positives,  n'en  ayant  pas  fait,  je  n'en  parlerai  pas  ;  mais  je 
présume  que  Ion  peut  opérer  comme  pour  le  papier,  ou  bien 
en  mettant  les  substances  dans  l'amidon,  mais  non  dans  l'al- 
bumine, qu'il  m1  faudra  même  pas  passer  dans  la  solution  de 
sel  marin.  Il  faudra,  pour  l'albumine,  plonger  la  plaque  dans 
le  bain  d'argent,  et,  si  la  solution  de  sel  marin  est  indispen- 
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sable,  on  pourra  mettre  du  chlorure  de  sodium  dans  l'albu- 
mine uvanl  de  la  couler  sur  la  plaque. 

«  Si  Ton  préfère  continuer  à  se  servir  de  papier,  j'enga- 
gerai à  l'enduire  d'une  ou  deux  couches  d'empois  ou  d'albu- 
mine, et  Ton  aura  alors  la  même  pureté  de  dessin  que  pour 
les  épreuves  que  j'ai  faites  avec  l'iode  ;  mais  je  crois  nue  cela 
ne  vaudra  jamais  un  corps  dur  el  poli,  recouvert  d'une  cou- 
che sensible. 

«  J'ajouterai  que  l'on  pourra  obtenir  de  très  jolies  épreu- 
ves positives  sur  verre  opale. 

«  Ne  peut-on  pas  espérer  que,  par  ce  moyen,  on  par- 
vienne a  tirer  des  épreuves  de  la  pierre  lithographique,  ne 
serait-ce  qu'en  cravonnaut  le  dessin  reproduit,  si  l'on  ne 
peut  pas  l'encrer  autrement  ?  J'ai  obtenu  de  très  belles 
épreuves  sur  un  schiste  pierre  à  rasoir)  enduit  dune  cou- 
che d'albumine.  A  laide  de  ce  moyen,  les  graveurs  sur  cui- 
vre et  sur  bois  pourront  obtenir  des  images  qu'il  leur  sera 
très  facile  de  reprodui  re. 

«  Tous  les  procédés  de  photographie  sur  papier  peuvent 
s'employer  sur  une  couche  d'empois  ou  d'albumine.  » 

Ces  recherches  furent  continuées,  et,  malgré  le  trouble  apporté 
parla  Révolution  de  r 848  (voir  I),  aboutirent  à  une  nouvelle  note 
communiquée  à  l'Académie  le  i  2  juin  (848. 


«  Dans  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à 
l'Académie  au  mois  d'octobre  dernier,  j'ai  publié  ce  que 
j'avais  fait  alors  relativement  à  la  photographie  sur  verre. 
Aujourd'hui  je  viens  ajouter  les  nouveaux,  résultats  que  j'ai 
obtenus. 

«  Les  épreuves  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  ne  sont 
encore  que  des  reproductions  de  gravure  et  de  monuments 
d'après  nature,  la  longueur  de  l'opération  ne  m'ayanl  pas 
permis  de  (aire  le  portrait  en  employant  l'albumine  seule  ; 
cependant  j'ai  obtenu  des  épreuves  de  paysages  en  80  à  <)<> 
secondes  a  l'ombre,  et,  si  l'on  mélange  du  tapioka  avec  l'al- 
bumine, on  accélère  l'opération,  mais  Ton  perd  en  pureté 
de  traits  ce  que  l'on  gagne  en  vitesse. 

«  J'ai  indiqué  dans  mon  mémoire  deux  substances  pro- 
pres à  la   photographie  sur  verre,  l'amidon    et  l'albumine. 
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J'ai  donné  les  moyens  de  préparer  l'amidon  ;  mais,  comme 
l'albumine  lui  est  bien  préférable,  je  ne  parlerai  que  de 
celle-ci. 

(f  Voici  la  manière  de  procéder:  on  prend  deux  ou  trois 
blancs  d'œufs  selon  le  nombre  de  plaques  à  préparer),  clans 
lesquels  on  verse  de  douze  à  quinze  gouttes  d'eau  saturée 
d'iodure  de  potassium,  selon  la  grosseur  des  œufs  ;  on  bat 
ensuite  les  blancs  en  neige,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  assez  de 
consistance  pour  tenir  sur  le  bord  dune  assiette  creuse.  On 
nettoie  parfaitement  la  partie  de  l'assiette  restée  libre,  afin 
d'y  laisser  couler  l'albumine  liquide,  qui  s'échappe  de  la 
mousseen  plaçant  l'assiette  sur  un  plan  incliné.  Après  u\\^ 
heure  ou  deux,  le  liquide;  esl  versé  dans  un  flacon  de  verre 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

«  On  peut  conserver  l'albumine  pendant  48  heures  au 
moins,  en  la  tenant  au  frais. 

«  Une  grande  difficulté  existe  pour  étendre  l'albumine 
également  sur  la  plaque  de  verre;  le  procédé  qui  m'a  le 
mieux  réussi  est  celui-ci.  Je  mets  l'albumine  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  plate  carrée,  de  manière  que  le  fond  en 
soit  recouvert  d'une  couche  de  2  ou  .')  millimètres  d'épais- 
seur ;  je  place  la  feuille  de  verre;  verticalement  contre  une 
des  parois  delà  bassine  ;  je  l'incline  ensuite  en  la  soutenant 
avec  un  crochet,  de  façon  à  lui  faire  prendre  tout  douce- 
ment la  position  horizontale  ;  je  la  relève  avec  précaution 
au  moyen  du  crochet,  et  je  la  place  sur  un  plan  parfaite- 
ment horizontal. 

«  Tel  est  le  moyen  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats, et  avec  lequel  on  peut  obtenu'  nue  couche  d'égale 
épaisseur:  chose  essentielle,  car,  s'il  va  excès  d'albumine 
dans  certaines  parties  de  la  plaque,  elles  s'écailleront  sur 
le  cliché. 

«  Lorsque  l'albumine  aura  été  appliquée  comme  je  viens 
de  le  dire,  on  la  hua  séchera  une  température  qui  ne  doit 
pas  dépasser  i  5  à  >o  degrés;  sans  cette  précaution,  la  cou- 
che se  fendillerait  e1  ne  donnerait  pins  que  de  mauvais  ré- 
sultats. (Test  pour  cela  que,  dans  le  cas  où  la  température 
dépasserait  20  degrés,  il  conviendrait  de  ne  préparer  les 
plaques  que  le  soir,  et  de  les  placer  sur  un  marbre  recou- 
vert d'un  linge  mouille  ;   elles   sèchent   alors   lentement    la 
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nuit,  et  le  lendemain  matin  on  les  place  dans  un  lieu  (Vais, 
jusqu'à  ec  qu'on  veuille  s'en  servir.  Sans  eelte  précaution, 
la  couche,  quoique  sèche,  se  fendillerait  aussitôt  qu'elle  se- 
rait exposée  à  une  température  un  peu  élevée;  mais,  pour 
olivier  à  cet  inconvénient,  on  passe  les  plaques,  dès  qu'elles 
sont  sèches,  clans  l'aeéto-nitrate  d'argent,  et  on  les  con- 
serve à  l'abri  de  la  lumière. 

«  L'expérience  m'a  appris  que  l'image  venait  tout  aussi 
bien,  la  couche  étant  sèche,  (pic  si  elle  était  mouillée  ;  seu- 
lement, l'opération  est  un  peu  plus  longue  dans  le  premier 
cas;  mais  cet  inconvénient  est  bien  compensé  par  la  facilité 
que  l'on  a  de  transporter  les  plaques  pour  opérer  au  loin. 

«  La  feuille  de  verre  étant  enduite  d'une  couche  d'albu- 
mine qui  contient  de  l'iodure  de  potassium,  on  la  passe  dans 
la  composition  d'acéto-nitrate  en  employant  les  mêmes 
moyens  que  j'ai  indiqués  pbur  l'application  de  l'albumine, 
et  on  la  lave  avec  de  l'eau  distillée,  puis  on  l'expose  dans  la 
chambre  obscure.  On  se  sert  d'acide  gallique  pour  faire 
paraître  l'image,  et  du  bromure  de  potassium  pour  la  fixer. 

«  Quant  à  la  supériorité  du  cliché  sur  verre  à  celui  sur 
papier,  je  crois  qu'elle  est  sauf  la  vitesse»  incontestable  sous 
tous  les  rapports. 

«  Pour  les  ('preuves  positives,  il  est  reconnu  que  le  pa- 
pier est  plus  avantageux  que  le  verre  ;  mais,  pour  obtenir 
une  grande  pureté  (h;  traits  et  de  plus  beaux  tons,  il  faut 
fortement  l'encoller  avec  de  l'amidon. 

«  Je  crois  devoir  appeler  l'attention  de  l'Académie  sur 
l'avantage  «pie  ce  nouvel  art  peut  avoir  pour  l'histoire  na- 
turelle et  la  botanique;  je  veux  parler  d'une  foule  de  su- 
jets qu'il  est  difficile  aux  dessinateurs  et  aux  peintres  de 
reproduire  fidèlement:  par  exemple  les  insectes,  particu- 
lièrement les  lépidoptères,  etc. 

«  La  botanique  pourra  ('gaiement  acquérir  ainsi  des 
ligures  de  Heurs  et  de  plantes  d'une  fidélité  parfaite,  qu'un 
cliché  sur  verre  permettra  de  reproduire  à  1  infini,  et  que 
l'on  pourra  ensuite  colorier. 

«  Tel  est  le  résultat  où  mes  nombreuses  recherches  m'ont 
amené,  et  (pie  je  m'empresse  de  livrer  à  la  publicité.  » 

Ce  procédé  à  l'albumine  sur  verre,  qui  affranchissait   du  grain  du 
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papier  cl  donnail  ainsi  du  premier  coup  une  finesse  qu'aucun  autre 
n'a  jamais  surpassé  depuis,  devinl  rapidement  usuel  entre  les  mains 
d'un  grand  nombre  d'opérateurs, parmi  lesquels  il  faul  citer  Bavard. 
Aujourd'hui  encore,  c'est  à  l'albumine  qu'on  a  recours  Lorsqu'on 
cherche  le  maximum  de  délicatesse  et  de  netteté,  par  exemple  pour 
les  plaques  destinées  à  une  forte  amplification.  Le  seul  inconvénient 
de  l'albumine  consiste  dans  la  lenteur  avec  laquelle  elle  ('si  impres- 
sionnée ;  aussi  Niepce  de  Saint-Victor  va-t-il  chercher  les  moyens 
de  la  rendre  plus  sensible. 

Le  3  juin  1800,  il  présente  à  l'Académie  une  noie  sur  des  images 
du  soleil  et  de  la  lune  obtenues  sur  verre. 

«  Avant  entendu  dire  à  M.  Arago  dernièrement  à  l'Aca- 
demie  que  des  épreuves  du  soleil  avaient  été  faites  sur  pla- 
que d'argent,  j'ai  voulu  voir  l'effet  que  l'on  obtiendrait  sur 
une  feuille  de  verre  enduite  dune  couche  d'albumine  coa- 
gulée, qui  donne,  comme  l'on  sait,  une  épreuve  inverse  ou 
négative. 

o 

<(  Voici  comment  j'ai  opéré  :  après  avoir  préparé  ma 
plaque  de  verre,  sans  employer  de  moyens  d'accélération, 
je  l'ai  exposée  dans  la  chambre  obscure  dont  l'objectif  (j'ai 
opéré  avec  un  objectif  pour  un  quart  de  plaque)  était  dans 
la  direction  du  soleil,  et  dont  j'avais  placé  l'image  au  foyer 
visuel,  qui  dans  cet  objectif  correspond  exactement  au  foyer 
photogénique. 

«  Mes  premières  expériences  ont  été  faites  le  plus  rapi- 
dement possible,  c'est-à-dire  le  temps  de  découvrir  et  cou- 
vrir l'objectif,  en  opérant  avec  un  diaphragme  de  5  milli- 
mètres de  diamètre.  Malgré  cela,  l'image  venait  trop  vite; 
lorsqu'on  soumettait  la  plaque  à  l'action  de  l'acide  gallique, 
elle  passait  complètement  au  noir.  J'ai  eu  alors  l'idée  d'en- 
lever le  diaphragme  et  de  découvrir  l'objectif  assez  long- 
temps pour  que  l'image  apparût  sans  le  secours  de  l'acide 
gallique,  et  cela  m'a  réussi. 

«  La  première  plaque  a  été  exposée  cinq  secondes,  et  la 
deuxième  dix  secondes. 

«    Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  :  la  première  plaque 

offrait  une  image  très  visible  et    très    nette,   d'une   couleur 

rouge  sanguin,  et  dont  le  centre  avait  une  intensité  de  cou- 
rs o  7 

leur  beaucoup  plus  forte  que    les    bords,  comme  l'on   peut 
s'en  convaincre  en  examinant  la  plaque. 
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«  La  seconde;  plaque  offrait  la  même  différence  du  contre 
ii  In  circonférence,  mais  avec  plus  d'intensité  ;  et,  en  outre, 
il  v  avait  un  cercle  autour  de  l'image,  en  forme  d'auréole.  » 

Cette  auréole  n'était  autre  chose  crue  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  halo,  phénomène  dû  à  la  réflexion  de  la  lumière  sur  la  lace 
postérieure  du  verre.  On  voil  que  l'observation  de  cel  inconvénient 
inhérent  aux  couches  sensibles  sur  verre,  dans  les  points  éclairés 
avec  une  forte  intensité,  a  sui\i  de  près  l'emploi  de  ce  support  :  la 
première  remarque  relative  au  halo  date  donc  de  [85o. 

«  La  différence  d'intensité  du  centre  au  bord  esl  d'au- 
tant plus  grande  que,  malgré  l'effet  du  contraste,  elle  est 
encore  très  sensible,  surtout  en  l'examinant  à  la  loupe.  Et, 
parle  même  effet  du  contraste,  si  Ton  fait  noircir  l'image 
par  l'acide  gallique,  l'effet  inverse  a  lieu.  » 

L'cITct  inverse  consiste  dans  un  éclaircissement  du  centre  par  rap- 
port à  la  teinte  des  bords  de  l'image;  le  contraste  peut  jouer  là  un 
certain  rôle,  mais  il  est  possible  aussi  que  le  développement  ait 
amené  le  renversement  de  l'image  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  solarisation. 


((  J'ai  fait  plus  de  vingt  épreuves,  et  presque  toutes 
m'ont  donné  les  mêmes  résultats. 

«  Il  s'ensuit  donc  de  ces  expériences  que  les  résultats 
obtenus  sont  tout  à  fait  conformes  à  l'opinion  émise»  par 
M.  Arago,  c'est-à-dire  que  les  rayons  photogéniques  éma- 
nant du  centre  du  soleil  ont  plus  d'action  que  ceux  des 
bords  ou  de  la  circonférence. 

«  J'ai  essavé  et  je  suis  parvenu  il  prendre  l'image  de  la 
lune  en  :>..")  secondes,  la  lune  étant,  dans  son  plein  et  par- 
faitement au  lover  de  mon  objectif;  et,  sans  mètre  servi 
d'héliostat,  j'ai  obtenu  une  image  très  ronde.  Mais  la  rapi- 
dité avec  laquelle  j'ai  opéré  fait  que  la  lune  n'a  pas  eu  le 
temps  de  marcher  dune  manière  sensible  ;  car  je  dirai  que, 
si   Ton  pose  3o  secondes,  on  a  déjà   une  image  un  peu  ovale. 

«  Il  m'a  fallu,  pour  avoir  l'image  de  la  lune,  employer  mes 
plus  grands  moyens  d'accélération:  ceux  qui  me  permettent 
de  prendre  une  épreuve  d'un  paysage  éclairé  par  la  lumière 
diffuse  en  une  seconde  ou  deux  au   pi  il  s. 
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«  J'ai  obtenu  cette  grande  rapidité  avec  les  moyens  que 
j'ai  consignés  dernièrement  à  l'Académie  dans  un  dépôt 
cacheté.  Ce  dépôt  renferme  aussi  un  moyen  analogue  à  celui 
que  M.  Blanquart  vient  de  publier  pour  opérer  à  sec  sur 
papier;  de  même  que  j'indique  la  manière  de  glacer  un 
papier  avec  l'albuminepour  les  épreuves  positives. 

«  Je  me  propose  de  (aire  connaître  ces  moyens  lorsque 
j'aurai  terminé  les  travaux  qui  m'occupent  dans  ce  mo- 
ment. » 

Ce  mystère  esl  révélé  peu  de  temps  après,  le  i<)  août,  dans  une 
communication  qui  conticnl  les  moyens  de  rendre  la  plaque  plus 
sensible. 

«  J'ai  entendu,  lundi,  annoncer  à  l'Académie  un  procédé 
d'accélération  qui  est  le  même  que  celui  que  j'ai  consigné 
dans  un  paquet  cacheté  le  20  mai  dernier.  Je  l'aurais  publié 
plus  tôt  si  je  n'avais  pas  tenu  a  montrer  des  épreuves  de 
portraits  sur  grande  plaque.  Celles  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter,  quoique  imparfaites,  suffiront  pour  constater  la 
rapidité  avec  laquelle  on  a  opéré. 

«  Le  procédé  consiste  à  mélanger  avec  l'albumine  2  ou  ."> 
grammes  de  miel  par  chaque  blanc  d'œuf,  selon  leur  gros- 
seur; de  même  qu'il  faut  mettre  de  3o  à  ''io  centigrammes 
d'iodure  de  potassium  cristallisé  avant  de  battre  les  œufs; 
il  est  essentiel  que  l'albumine  soil  complètement  à  l'état  de 
mousse,  afin  de  l'avoir  très  pure. 

«  C'est  toujours,  jusqu'à  présent,  une  opération  assez 
difficile  <[uc  d'étendre  également  la  couche  d'albumine  sur 
la  plaque  de  verre;  peu  de  personnes  l'appliquent  conve- 
nablement. On  se  sert  ordinairement  d'une  baguette  de 
verre  ou  d'une  pipette  ;  ou  bien  on  l'étend  par  un  mouve- 
ment de  la  main;  mais  tout  cela  demande  une  très  grande 
habitude  ;  tandis  que,  si  l'on  parvient  à  l'appliquer  par  un 
moyen  mécanique,  on  rendra  la  chose  constante  et  facile  ; 
c'est  ce  que  j'espère  pouvoir  démontrer  bientôt. 

«  La  couche  d'albumine  étant  sèche,  on  passe  la  plaque 
dans  le  bain  d  acéto-nitrate,  qui  doit  être  composé  ainsi: 
nitrate  d'argent,  (>  grammes  ;  acide  acétique  combustible,  1  2  ; 
eau  distillée,  Ou. 
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«  On  ne  doij  laisser  immerger  la  plaque  dans  cette  com- 
position <[iie  pendant  10  secondes  au  plus,  et  la  laver  ensuite 
clans  de  l'eau  distillée. 

«  Après  cette  opération,  on  laisse  sécher  les  plaques  dans 
la  plus  grande  obscurité,  pour  opérer  ensuite  par  la  voie 
sèche;  mais,  comme  les  plaques  s'impressionnent  facilement, 
il  faut,  autant  que  possible,  les  conserver  simplement  albu- 
minées. 

«  Il  est  utile,  en  exposant  dans  la  chambre  obscure, 
de  placer  une  planchette  avec  un  fond  blanc  derrière  la 
plaque  de  verre,  et,  pour  faire  paraître  l'image,  il  est  néces- 
saire aussi  de  faire  chauffer  un  peu  l'acide  gallique,  afin 
d'en  activer  l'action,  sans  cependant  trop  presser  celle  ope- 
ration  ;  car  il  arrive  souvent  que  les  plus  belles  épreuves 
négatives  sont  celles  qui  sont  restées  plusieurs  heures  sous 
l'influence  de  l'acide  gallique,  et  sur  lesquelles  on  croyait 
qu'il  n'y  avait  pas  d'image. 

«  On  fixe  les  épreuves  négatives,  soit  avec  du  bromure 
de  potassium,  soit  avec  de  l'hvposulfite  de  soucie,  et,  afin 
d'empêcher  le  cliché  de  s'écailler  ce  qui  arrive  avec  une 
couche  d'albumine  trop  épaisse  ou  avec  de  l'albumine  de 
vieux  œufs),  on  l'enduit  d'une  légère  couche  de  gélatine,  ou 
d'un  vernis  à  tableau,  ce  qui  lui  donne  encore  plus  de 
solidité. 

«  De  toutes  les  substances  accélératrices  que  j'ai  em- 
ployées, je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleure  que  le  miel 
tcelui  de  Narbonne  m'a  paru  préférable),  parce  qu'il  donne 
plus  d'accélération  sans  avoir  les  inconvénients  de  toutes 
les  autres  substances,  telles  que  les  fluorures,  par  exemple, 
dans  lesquels  j'ai  reconnu  depuis  longtemps  une  propriété 
accélératrice;  mais  leur  action  corrosive  (qui  se  manifeste 
par  un  très  fort  fendillement  dans  la  dessiccation  de  l'albu- 
mine] m'y  avait  fait  renoncer  pour  l'albumine,  ("('pendant 
on  peut  les  employer  sans  inconvénient  en  les  mélangeant 
avec  du  miel,  entre  autres  le  fluorure  d'ammoniaque;  et  si 
l'on  se  sert  avec  cela  d'albumine  de  vieux  œufs,  on  aura  par 
la  réunion  de  ces  moyens  une  plus  grande  accélération. 
Mais  je  préviens  ([lie  la  vieille  albumine  est  sujette  à  s  é- 
cailler  plus  que  la  fraîche;  il  faut,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient,    laisser     sécher    complètement    le     cliché     avant    de 
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l'exposer  au   soleil    pour  tuer  l'épreuve  positive,  et,    pour 

plus  de  sûreté,  le  couvrir  d'un  vernis. 

«  Le  mélange  du  miel  à  l'albumine  donne  à  l'épreuve 
négative  une  très  grande  douceur  dans  les  traits,  ce  qui 
prévient  par  conséquent  la  dureté  que  l'on  reproche  à  ce 
procédé.  On  aura  donc,  par  ce  moyen,  des  demi-teintes  et 
des  tons  parfaitement  fondus,  et  l'on  obtiendra  par  la  des- 
siccation de  ce  mélange,  une  couche  parfaitement  homo- 
gène, très  lisse,  ne  se  fendillant  plus,  lors  même  qu'on 
l'expose  à  la  chaleur,  et  donnant  l'image  d'un  objet  éclairé 
par  la  lumière  diffuse  dans  l'espace  de  2  à  3  secondes  au 
plus  pour  un  paysage,  et  de  ô  à  8  pour  un  portrait,  en  opé- 
rant avec  un  objectif  double  (français)  pour  quart  de  plaque; 
pour  la  grande  plaque  normale,  il  faut  de  /|(>  à  5o  secondes, 
et  de  25  ;i  .')(>  avec  un  objectif  allemand. 

«  Tels  sont  les  résultais  obtenus  par  MM.  le  comte 
Yigier  et  Meslral,  qui  ont  fait  les  ('preuves  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter. 

«  On  peut  encore  opérer  plus  promptement  si  l'on  réunit 
tous  les  moyens  naturels  d'accélération  que  l'expérience 
m'a  fait  connaître. 

«  i"  Plus  la  couche  d'albumine  est  épaisse,  plus  il  v  a 
d'accélération  ; 

«    2°   Plus  les  omis  sont  vieux,  plus  il  y  a  d'accélération  ; 

(c  3°  Plus  la  composition  d'aeéto-nitrate  a  servi,  plus  il  y 
a  d'accélération. 

«  Enfin,  il  existe  aussi  une  très  grande  différence  dans 
les  diverses  natures  de  l'albumine,  qui  varie,  d'après  moi, 
selon  la  nourriture  de  la  poule.  Je  dirai  que  l'albumine 
d'œul  de  canne  se  fendille  moins  que  celle  d'oeuf  de  poule. 
Quant  à  l'albumine  du  sang,  elle  est  très  accélératrice, 
mais  on  ne  peut  pas  l'employer  seule,  parce  qu'elle  ne  se 
coagule  pas  assez  avec  l'acéto-nitrate  pour  adhérer  au  verre; 
il  faudrait    préalablement  la  coaguler  avec  l'acide  azotique. 

«  Du  lavage  de  la  plaque  dépend  aussi  une  partie  de 
l'accélération  ;  car,  si  on  ne  lave  pas  assez,  il  se  forme  une 
couche  couleur  de  rouille  lorsqu'on  verse  l'acide  gallique  ; 
si  on  lave  trop,  on  enlève  une  grande  partie  de  l'accéléra- 
t  ion . 

«   J'ai  consigné  ("gaiement,  dans  le  paquet  que  j'ai  déposé, 
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les  moyens  de  glacer  le  papier  avec  de  l'albumine,  ainsi 
que  la  manière  de  préparer  un  papier  négatif  pour  opérer 
par  voir  sèche.  Mais  divers  procédés  analogues  avant  été 
publiés  par  différentes  personnes,  je  n'en  parlerai  que  pour 
constater  ma  priorité,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  assurer  en 
ouvrant  le  paquet  cacheté  que  j'ai  déposé  et  qui  renferme 
en  outre  quelques  f a i t s  nouveaux,  que  je  crois  devoir 
publier,  comme  pouvant  offrir  quelque  intérêt,  et  que  je 
vais  rapporter  ici. 

«  J'ai  constaté  que,  si  l'on  chauffait  l'albumine  au  bain- 
marie  à  une  température  de  ^5  degrés,  pendant  j  à  (i 
heures,  on  obtenait  une  très  grande  accélération  compara- 
tivement avec  celle  qui  n'a  pas  élé  chauffée.  Ce  fait  paraît 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  modifications  obtenues 
par  M.  Chevreul  dans  l'huile  de  lin.  » 

Il  esl  à  remarquer  que  la  maturation,  qui  donne  au  gélatino-bro 
nuire  sa  1res  grande  sensibilité,  s'obticnl  aussi  par  la  cbaleur. 


«  Je  parlerai  aussi  de  quelques  faits  qui  m'ont  paru  assez 
curieux  pour  être  mentionnés.  Si  l'on  mêle  une  solution 
d'azotate  d'argent  avec  une  solution  de  sel  marin  ou  avec  de 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  il  se  produit  du  chlorure 
d'argent.  Ce  précipité,  resté  dans  la  liqueur  où  il  s'est 
formé,  se  colore  par  une  exposition  à  la  lumière;  si,  alors, 
on   l'expose  à  la  chaleur,  le  chlorure  redevient  blanc. 

«  Tout  le  inonde  sait  (pie  l'alcool  coagule  l'albumine;  eh 
bien,  si  l'on  met  de  l'iode  dans  le  même  alcool  pour  en 
former  une  teinture  d'iode,  elle  ne  se  coagule  plus. 

«  Si  Ton  met  du  brome  dans  l'albumine,  le  brome  se 
trouve  tout  de  suite  enveloppé  par  l'albumine  sans  qu'elle 
se  coagule,  et  il  n'y  a  plus  d'exhalations  de  vapeurs  de 
brome. 

«  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  veux  de  l'Académie 
quelques  épreuves  de  paysages  faites  par  M.  Martens  d'après 
mon  procédé.  » 
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MEMOIRES     1>K    NIEPCE     1>K     SAÏNT-VICTOR     Al      SUJET     I>K     LA 
GRAVURE    PAR    LE    BITUME    DE    .11  DEE. 


Il  oui  été  forl  élonnanl  qu'un  parent  do/\icéphorcNicpco,  adonné 
à  la  photographie,  no  poursuivîl  pas  le  perfectionnement  du  procédé 
de  gravure  au  bitume  do  Judée  :  le  progrès  principal  à  accomplir  con- 
sistait dans  l'accroissement  de  la  sensibilité  à  la  lumière.  Niepce 
de  Saint  \  iclor  n'y  manqua  pas.  En  collaboration  avec  M.  Lemaîlre, 
graveur,  qui  avait  aidé  Niccphorc  de  ses  conseils  cl  de  ses  encoura- 
gements (voir  \iopee).  il  apporta  an  procédé  primitif  de  notables 
améliorations.  Celles  ci  sont  exposées  dans  plusieurs  mémoires 
adressés  à  I'  Veadémio. 

Le  premier,  en  date  du  a3  mai  i853,est  relatif  à  la  gravure  bélio- 
graphiepac  s ur  acier.  M.  Lemaître  donne  d'abord  un  léger  grain  à 
la  plaque  d'acier,  an  moven  d'acide  chlorhydriquc,  pour  faire  adhérer 
le  bitume  dissous  dans  l'essence  de  lavande,  \iopce  de  Saint  - 
\  ict or  applique  le  cliché  photographique  cl  expose  à  la  lumière,  ce 
qui  ne  demande  qu'un  quart  d'heure  au  soleil  et  nue  heure  à  la  In 
mière  dill'nse.  Puis  il  dissout  dans  un  mélange  d'huile  de  napble  et 
de  benzine  les  parties  impressionnées,  et  d  lave.  M.  Lemaîlre  fait 
alors  agir  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  cl  d'alcool,  lave  et  fait  sécher. 
Il  produit  un  nuage  de  résine  qui  tombe  en  poudre  fine  sur  la  plaque; 
celle-ci  est  chauffée,  la  résine  fond  cl  forme  un  réseau  qui  consolide 
le  vernis.  On  a  ainsi  dans  les  noirs  un  grain  lin  qui  retient  l'encre 
d'imprimerie,  après  «pie  le  vernis  cl  la  résine  ont  été  enlevés  à  l'aide 
de  corps  gras  chauffés  cl  d'essences. 

Le  3o  octobre  i (S«"î.S ,  il  communique  la  description  d'un  nouveau 
vernis,  formé  de  roo  grammes  do  benzine,  •>  de  bitume,  i  de  cire 
jaune,  qu'il  rend  plus  sensible  on  versant  sur  la  plaque  i\v  l'élher 
sulfuriquc  anhvdre,  avec  quelques  gouttes  d'essence  de  lavande  rec- 
tifiée. Il  parvient  ainsi  à  réduire  la  pose  dans  la  chambre  noire  à 
moins  d'un  quart  d'heure;  quelques  minutes  suffisent  pour  les  re- 
productions parconlacl.au  soleil.  Suivent  des  indications  pratiques, 
parmi  lesquelles  l'observation  d'une  diminution  de  sensibilité  donnée 
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au  vernis  par  la  benzine,  mais  celle  dernière  a  sur  l'essence  de  la- 
vande l'avantage  de  s'évaporer  beaucoup  plus  \ile  cl  de  fournir  une 
couche  plus  homogène. 

Lu  nouveau  mémoire,  présenté  le  '>.  octobre  [854,  renferme  une 
élude  cpmplète  el  importante  sur  la  sensibilité  du  bitume  de  Judée 
el  tles  essences  susceptibles  d'être  employées  à  le  dissoudre. 

«  Quoique  je  n'aie  pas  encore  atteint  le  but  que  j'espé- 
rais au  point  de  vue  de  la  sensibilité  du  vernis,  je  vais  ce- 
pendant livrer  à  la  publicité  le  résultai  de  nies  recherches, 
clans  l'espoir  qu'elles  seront  utiles  aux  opérateurs. 

«  J'ai  observé  que  le  bitume  de  Judée  était  le  corps  le 
plus  sensible  à  l'air  et  à  la  lumière,  mais  que  celle  sensibi- 
lité était  excessivement  variable. 

«  La  pureté  du  bitume,  son  exposition  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière, plus  ou  moins  prolongée,  et  dans  un  état  de  division 
plus  ou  moins  grand,  sont  autant  de  causes  de  variations 
clans  la  rapidité  avec  laquelle  l'air  et  la  lumière  l'influencent. 

«  Pour  s'assurer  de  ce  fait,  on  n'a  qu'à  exposer  du  bitume 
de  Judée  (pulvérisé  et  en  couches  minces)  ;t  l'air  et  aux 
lavons  solaires,  pendant  plusieurs  jours,  on  verra  alors  que 
ce  même  bitume  étant  dissous  et  à  l'état  de  vernis  héliogra- 
phique aura  accpiis  une  sensibilité  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'il  avait  avant  son  exposition  à  l'air  el  à   la  lumière. 

«  Une  autre  expérience  que  j'ai  faite  el  qui  esl  encore 
plus  frappante  est  celle-ci. 

«  Si,  après  avoir  fait  dissoudre  du  bitume  de  Judée  pour 
en  former  un  vernis  héliographique,  on  expose  le  vernis  à 
l'air  el  au  soleil  pendant  environ  trois  ou  quatre  heures,  il 
acquerra  une  sensibilité  double  et  triple  de  celle  qu'il  avail 
auparavant,  et,  si  on  prolonge  celte  exposition  de  quelques 
heures,  on  augmentera  encore  la  sensibilité:  mais  il  arrive 
un  moment  où  il  faut  soustraire  le  vernis  à  ces  deux  agents  ; 
sans  cela,  il  ne  serait  plus  susceptible  d'être  employé  :  C  est 
ce  qui  a  lieu  après  qu'il  a  subi  une  exposition  de  dix  à 
douze  heures.  On  observe  alors  (prétendu  sur  la  plaque,  il 
ne  reproduit  plus  une  image  nette  du  modèle,  car  l'image 
qui  se  manifeste  par  l'action  du  dissolvant  esl  imparfaite, 
(die  esl  comme  voilée,  ce  qui,  du  reste  et  clans  de  certaines 
limites,  n'est  pas  un  obstacle  à  l'action  de  l'eau-loile,  et  je 
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dirai  qu'il  est  préférable  d'obtenir  des  ('prouves  de  ce  genre 
dans  la  chambre  obscure,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  voilées. 

«  Des  résines  (le  galipot  par  exemple)  et  des  essences, 
telles  que  celles  d'amandes  amères,  de  térébenthine,  de  ci- 
tron et  autres,  exposées  à  l'air  et  à  la  lumière,  acquièrent 
aussi  de  la  sensibilité. 

«  La  benzine,  qui  se  colore  fortement  sous  l'influence  de 
l'air  et  de  la  lumière,  tandis  que  l'essence  de  citron  se  dé- 
colore, acquière  également  de  la  sensibilité;  mais  une  trop 
longue  exposition  finit  par  rendre'  tous  ces  corps  complète- 
ment inertes. 

«  Quant  au  dissolvant  du  bitume  de  Judée  pour  en  former 
un  vernis  héliographique,  je  n'ai  rien  trouvé  de  préférableà 
la  benzine,  seulement  il  est  nécessaire  d'y  ajouter  un 
dixième  d'essence  pour  rendre  le  vernis  plus  sensible  ii  la 
lumière,  et  pour  lui  donner  plus  de  liant  et  de  viscosité, 
afin  de  remplacer  la  cire  que  je  supprime.  » 

Ici,  l'auteur  passe  en  revue  les  différentes  essences,  et  déclare  qu'il 
préfère  celle  que  l'on  obtient  par  expression  du  /este  de  citron.  Il  di- 
\ise  les  essences  en  deux  groupes,  suivant  qu'elles  troublent  les 
éllicrs  ou  la  benzine,  et  en  donne  une  longue  liste. 


«  Il  résulte  de  toutes  ces  observations  que  j'ai  modifié 
mon  vernis  de  la  manière  suivante  :  benzine,  go  grammes; 
essence  de  /este  de  citron  pure,  10  grammes;  bitume  de 
Judée  pur,  2  grammes. 

«  Ce  vernis,  beaucoup  plus  fluide  que  celui  dont  j'ai 
publié  déjà  la  préparation, a  l'avantage  de  donner  une  couche 
plus  mince,  et,  plus  la  couche  est  mince,  plus  il  y  a  d'accé- 
lération dans  l'effet  produit  par  la  lumière,  plus  il  y  a  d<' 
pureté  dans  les  traits,  et  plus  il  y  a  de  demi-teintes  ;  si  tou- 
tefois  l'exposition  à  la   lumière  n'a  pas  été  trop  prolongée. 

«  Ce  vernis  n'a  qu'un  inconvénient,  c'est  celui  de  ne  pas 
offrir  quelquefois  assez  de  résistance  à  l'action  de  l'eau- 
forte  ;  mais,  au  moyen  des  fumigations  dont  je  vais  parler, 
on  peut  consolider  la  couche  de  vernis  la  plus  mince.  On 
procède  à  celle  fumigation  après  que  la  plaque  a  subi  l'ac- 
tion de  la  lumière  et  celle  du  dissolvant.   » 
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Cette  opération  consistail  à  exposer  la  plaque  à  des  vapeurs  de 
certaines  essences.  L'auteur  en  décrit  ici  le  détail,  cl  termine  en 
montranl  à  l'Académie  un  portrait  de  l'empereur  Napoléon  III,  cl 
une  épreuve  d'une  vue  du  Louvre,  celle  dernière  sans  aucune 
retouche. 

Mais  ces  fumigations  élaicnl  d'un  emploi  difficile.  Dans  nue  note 
du  i  ■>.  mars  [855,  elles  l'on!  place  à  un  lavage  de  la  plaque  par  l'eau 
iodée.  Enfin  I  académie  reçoil ,  le  (S  octobre  i (S.).),  communication  du 
procédé  adopté  définitivement  pour  obtenir  des  épreuves  sur  acier 
dircctcmenl  dans  la  chambre  noire.  C'csl  la  conclusion  de  loutc  celte 
série  de  recherches  sur  le  bitume  de  Judée;  celui  ci  csl  dissous  dans 
la  benzine,  avec  un  dixième  d'essence  de  citron,  el  abandonne  dans 
un  flacon  pendant  quelques  heures  à  l'action  de  I  air  el  delà  lumière. 
La  durée  de  pose  dans  la  chambre  noire  esl  d'une  demi-heure  à  trois 
heures  pour  les  objets  au  soleil,  cl  de  deux  a  six  heures  avec  la  lu- 
mière dilluse.  La  morsure  esl  faite  par  l'acide  nitrique,  cl  le  grain 
esl   produit   par  l'eau  iodée. 

\uisi,  il  s  avait  réduction  1res  notable  de  la  durée  de  pose  par 
rapport  au  procédé  de  Nicéphorc  Nicpcc,  mais  cette  durée  était  encore 
beaucoup  trop  longue  pour  donner  des  résultais  pratiques  dans  la 
chambre  noire.  L'utilisation  du  bitume  de  Judée  en  vue  de  la  pho- 
togravure, devait  être  restreinte  à  la  seule  reproduction  par  contact, 
d'après  des  clichés  obtenus  à  la  chambre  noire  au  moyen  des  pro 
cédés,  autrement  sensibles,  des  sels  d'argent  sur  papier  ou  sur  verre. 
C'est  dans  ce  sens  que  peut  être  appliqué  ce  beau  travail,  qui  fournil 
aux  opérateurs  de  précieux  renseignements.  On  \  trouve  aussi  un 
exemple  bien  caractérisé  de  recherches  guidées  par  une  méthode  vé- 
ritablement scientifique. 

Nicpcc  de  Saint  Victor  comprit  qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin 
avec  le   biluine  de  Judée,  cl    tourna   alors   son   activité  d'un   autre 
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MEMOIRES    DE    NIEPCE    DE    SAINT-VICTOR    M      SUJET    DES 
ACTIONS    DE    LA    LUMIERE. 

«  Un  corps,  après  avoir  élé  frappé  par  I;i  lumière  ou  sou- 
mis à  l'insolation,  conserve-t-il  dans  l'obscurité  quelque  im- 
pression de  celte  lumière? 

«  Tel  esi  le  problème  que  j'ai  cherché  à  résoudre  par  la 
photographie.  » 

C'csl  ainsi  que  débulc  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  le  i5 
novembre  iS.)~,  le  premier  d'une  série  qui  doit  se  développer  pendant 
dix  ans,  el  qui  renferme  une  quantité  énorme  de  recherches. 

I  n  grand  nombre  de  celles-ci  se  rapportenl  exclusivement  à  la 
question  d'emmagasinemcnl  de  la  lumière,  en  dehors  des  phéno- 
mènes de  phosphorescence  el  de  fluorescence  déjà  étudiés  par  Ed. 
Becquerel,  et  prennent  aujourd'hui  un  grand  intérêt  par  leur  rela- 
tion avec  les  expériences  récentes  sur  les  radiations  invisibles  et  sur 
la  photographie  au  travers  des  corps  opaques.  Comme  ce  sujet  ne 
l'ail  pas  partie  de  la  fondation  des  procédés  photographiques,  nous 
passerons  rapidement  sur  les  recherches  qui  \  son I  relatives  el  qui 
font  d'ailleurs  l'obicl  d'une  étude  spéciale  dans  un  autre  ou\  rage  (  i  ). 

Mais  on  trouve  là.  en  outre,  beaucoup  d'essais  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  \ue  de  l'action  de  la  lumière  sur  les  sels  d'argent,  d'or, 
de  fer,  d'uranium,  etc.,  ainsi  epic  des  renseignements  utiles  pour 
l'explication  I  béorique  des  effets  produits,  l'indication  de  nombreuses 
réactions  effectuées  par  la  lumière  sur  des  substances  moins  cou 
leuses  que  les  sels  d'argcnl .  I  l'est  l'origine  des  papiers  sensibles  em- 
ployés pour  les  reproductions  industrielles. 

Le  mémoire   précité  du   [5  novembre  i<S,)~    ne   contient    que  des 


(1)  /.'/  plaque  photographique,  par  15.  Colson  (Carré  et  Naud,  éditeurs, 
1897)- 
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essais  sur  l'cmmagasincmenl  de  la  lumière;  un  papier  photogra- 
phique  ordinaire  au  chlorure  cl  à  l'azotate  d'argent  esl  impressionné 
par  les  blancs  d'une  gravure  qui  a  été  préalablement  soumise  au 
soleil,  ainsi  que  par  différents  objets  blancs,  par  un  tube  de  métal  où 
a  séjourné  du  papier  însolé,  etc. 

Dans  un  second  mémoire,  en  date  du  r1  niais  [858,  l'application 
esl  étendue  à  une  feuille  de  papier  blanc  qui  a  reçu  l'impression  de 
la  lumière  au  travers  d'un  cliché.  Si  le  papier  a  été  imprégné  d'une 
dissolution  d'azotate  d'uranc  ou  d'acide  tartrique,  puis  traité  après 
exposition  par  l'azotate  d'argent  ou  le  chlorure  d'or,  on  obtient  une 
image  vigoureuse.  Voici  ce  qui  a  rapport  à  ce  papier. 

«  La  feuille  de  papier  doit  être  imprégnée  de  sel  d'uranc 
en  assez  grande  quantité  pour  que  sa  teinte  soit  d'un  jauni1 
paille  sensible;  on  la  l'ail  sécher  et  on  la  garde  dans  l'obscu- 
rité. Quand  on  veut  expérimenter,  on  la  recouvre  d'un  cliché  ; 
on  l'expose  au  soleil  pendant  environ  un  quarl  d'heure,  on 
la  rapporte  dans  l'obscurité;  on  la  traite  par  une  solution 
d'azotate  d'argent,  et  Ton  voit  instantanément  Apparaître  une 
image  positive  très  vigoureuse,  avec  la  teinte  marron  des 
épreuves  ordinaires.  Pour  la  fixer,  il  sullit  de  l'immerger 
dans  de  l'eau  pure,  afin  de  dissoudre  toute  la  portion  du  sel 
d'urane  qui,  abritée  par  les  noirs  du  cliché,  n'a  pas  reçu 
l'action  de  la  lumière. 

«  Si,  après  avoir  bien  rincé  l'épreuve  à  l'eau  pure,  on 
veut  la  faire  virer  au  noir,  on  n'aura  qu'à  la  traiter  par  une 
solution  tle  chlorure  dur  acide.  Ou  bien,  pour  obtenir  le 
même  résultat,  on  n'aura  qu'à  passer  l'épreuve,  sortant  de 
l'exposition  à  la  lumière,  dans  une  solution  de  bichlorure 
de  mercure,  et  l'y  laisser  quelques  minutes  seulement,  selon 
le  temps  d'exposition  à  la  lumière  qui  doit  être  trois  fois 
plus  long  que  dans  le  premier  cas;  la  rincer  à  l'eau  pure,  el 
la  traiter  ensuite  par  une  solution  d'azotate  d'urane,  dans 
laquelle  on  la  laisse  jusqu'à  ce  que  l'image  soit  entièrement 
développée  avec  un  beau  noir  d'ébène  ;  on  la  rince  après  à 
l'eau  pure  pour  la  fixer. 

«  Si,  après  l'insolation  de  la  feuille  de  papier  imprégnée 
de  sel  d'urane,  on  substitue  à  la  solution  révélatrice  d'azo- 
tate d'argent  une  solution  de  chlorure  d'or  acide,  on  verra 
l'image  apparaître  instantanément  en  bleu  tris  intense  ;  on 
la  ûxera  également  par  un  lavage  à  l'eau  pure. 
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«  On  peut  aussi  obtenir  des  épreuves  négatives  pour  ser- 
vir de  clichés,  en  plaçant  dans  la  chambre  obscure  une  feuille 
de  papier  imprégnée  d'azotate  d'urane.  Ce  procédé  étant 
tn-s  lent,  dans  l'état  actuel  des  choses,  ne  pourra  servir  qu'il 
prendre  des  vues  de  monuments,  mais  il  est  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  faciles...  » 

Il  csl  certain  «pic  la  préparation  cl  l'emploi  de  ce  papier  à  I  azo- 
tate d'urane  présentent  une  grande  simplicité  ;  aussi  a-t-il  eu  une 
certaine  vogue  à  son  apparition.  Mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pas 
donner  des  images  très  stables,  ainsi  qu'il  a  été  bientôt  démontré. 
()n  peut  cependant  en  tirer  parti  dans  certains  cas. 

La  lumière  a  ici  pour  effet  de  réduire  l'azotate  d'urane  en  présence 
de  l'hydrogène  de  la  matière  organique  ;  lesel.désoxydé.cst  capable 
de  se  rcoxyder  ensuite  aux  dépens  de  l'azotate  d'argent,  A'où  dépôt 
d'argent . 

Le  mémoire  expose  en  su  île  les  expériences  faites  en  impressionnant 
le  papier  photographique  au  moyen  d'un  papier  préalablement   im- 
prégné de  sel  d'urane  ou  d'acide  tartrique  cl  insolc  :  l'effet  est  éner 
gique,  mais  une  action  chimique  intervient. 

Ce  sujet  csl  continué  dans  un  autre   mémoire,  en  date  du  20  dé 
cembre  i<S.)cN,  par  l'insolation  d'un  papier  amidonné. 

I  n  mémoire  important  est  celui  qui  a  été  communiqué  à  l'Aca- 
démie le  29  novembre  i<S,><N,  car  il  montre  l'influence  de  la  matière 
organique  sur  les  réactions  photographiques,  cl  fournil  d'intéressants 
documents  au  sujcl  de  l'action  de  la  lumière. 

«  Dans  les  deux  premiers  mémoires  que  j'ai  publiés  sur 
ce  sujet,  on  a  vu  que  la  lumière  donnait  à  certains  corps  la 
propriété  de  réduire  les  sels  d'or  et  d'argent,  et  que  celte 
propriété  persistait  chez  ces  corps  gardés  dans  l'obscurité 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dépendant  de  la  na- 
ture du  corps  insolé  et  des  conditions  dans  lesquelles  on  le 
place  après  l'insolation.  Les  eflfets  dont  je  vais  avoir  l'hon- 
neur d'entretenir  l'Académie  se  rattachent  à  ceux  dont  j'ai 
parlé  précédemment  dans  deux  mémoires  lus  les  i(>  novem- 
bre  1 8 ."> 7  et  inr  mars  i858. 

«  Pour  mettre  en  évidence  sur  les  corps  poreux  organi- 
ques ou  inorganiques  l'action  de  la  lumière  dont  je  veux 
parler,  il  suffit,  après  l'insolation,  de  les  placer  en  présence 
d'une  feuille  de  papier  sensible  préparée  au  chlorure  d'ar- 
gent, ou  de  verser  dessus  une  solution   d'azotate  d'argent. 
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«  Mais,  pour  que  la  lumière  agisse  sur  les  substances  or- 
ganiques ou  inorganiques,  il  faut  qu'elles  soient  très  divi- 
sées, et,  pour  que  l'action  delà  lumière  sur  une  substance 
inorganique  soit  rendue  visible  après  son  exercice  par  une 
coloration  ou  une  réduction  des  sels  métalliques,  tels,  par 
exemple,  que  les  sels  d'or  et  d'argent,  il  faut,  comme  on  le 
sait  déjà,  et  comme  je  vais  le  montrer  de  nouveau,  la  pré- 
sence d'une  matière  organique,  a  moins  que  le  sel  ne  soit 
un  chlorure,  un  iodure,  ou  un  bromure  d'argent. 

a  Ainsi,  par  exemple,  la  division  de  la  matière  suflit  pour 
que  l'action  de  la  lumière  ait  lieu  sur  l'azotate  d'argenl  cl 
sur  l'azotate  d'urane,  mais  elle  ne  su  Hit  pas  pour  colorer  ou 
réduire  l'azotate  d'argent,  et  pour  que  l'azotate  d'urane  ré- 
duise les  sels  d'or  et  d'argent.  Je  le  prouve  par  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

«  J'ai  d'abord  constaté  que  les  cristaux  d'azotate  d'argenl 
fondus  étaient  insensibles  à  la  lumière  s'ils  étaient  bien 
cristallisés  et  exempts  de  toute  matière  organique  ;  il  en  est. 
de  même  des  cristaux  d'azotate  d'urane  et  des  acides  orga- 
niques cristallisés. 

«  Voici  les  expériences  que  j'ai  laites  sur  la  division  de  la 
matière   : 

«  J'ai  versé  sur  la  tranche  d'une  assiette  de  porcelaine 
tendre  ou  opaque)  fraîchement  cassée  une  solution  d'azotate 
d'argent  qui  avait  été  londu  ;  je  l'ai  ensuite  exposée  au  so- 
leil, en  ayant  eu  le  soin  d'en  masquer  une  partie  d'un 
écran,  cl  de  préserver  l'autre  de  toute  matière  organique. 
Après  une  insolation  dune  heure  environ,  je  n'ai  pu  consta- 
ter la  moindre  coloration  dans  la  part  ie  insolée  ;  mais  l'action 
de  la  lumière  avait  eu  lieu,  car,  lorsque  j'ai  versé  sur  la  tran- 
che de  l'assiette  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  j'ai 
vu,  après  quelque  temps,  dans  l'obscurité,  le  chlorure  d'ar- 
gent noircir  dans  la  partie  de  la  tranche  de  I  assiette  qui 
avait  été  frappée  par  la  lumière,  dette  même  partie  noircit 
très  rapidement  si  l'on   expose  le   tout  à  la  lumière  diffuse. 

«  Les  résultats  sont  les  mêmes  si  l'on  insole  la  tranche 
de  l'assiette  imprégnée  de  chlorure  de  sodium,  et  (pie  l'on 
verse  ensuite  dessus  de  l'azotate  d'argent. 

«  En  répétanl  ces  expériences  sur  la  porcelaine  dure  et 
xitrifiée,    les  mêmes  effets   se  sont   produits,  seulement  plus 
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fuibk'ment,   parce  que  c'est  comme  si  l'on  opérait  sur   du 
verre  dépoli. 

«  Si  l'on  imprègne  la  tranche  d'une  assiette  de  porcelaine 
opaque  (fraîchemenl  cassée)  d'une  solution  d'azotate  d'urane, 
on  aura  beau  l'insoler  plus  longtemps,  s'il  n'y  a  pas  trace 
de  matière  organique  le  sel  d'urane  ne  réduira  pas  les  sels 
d'or  et  d'argent,  comme  il  le  fait  lorsqu'il  est  insolé  en  pré- 
sence d'une  matière  organique  ;  mais  l'action  de  la  lumière 
a  eu  lieu,  car  si  Ton  verse  sur  la  tranche  de  l'azotate  d'ar- 
!_>;enl  contenant  un  peu  d'amidon  ou  de  gomme,  et  que  1  on 
passe  ensuite  une  solution  de  sulfate  de  fer  ou  d'acide  gal- 
lique,  on  voit  apparaître  une  coloration  dans  la  partie  in- 
solée  ;  il  en  est,  de  même  si  l'on  a  insolé  de  l'azotate  d'ar- 
gent. 

((  Pour  expérimenter  une  substance  soluble,  on  en 
imprègne  une  feuille  de  papier,  on  la  laisse  sécher  dans 
l'obscurité,  on  l'expose  ensuite  à  la  lumière  en  ayant  soin  de 
masquer  une  partie  par  un  écran  opaque,  ou  de  recouvrir 
toute  la  surface  d'un  cliché  photographique.  Après  l'insola- 
tion, on  la  met  en  présence  d'une  substance  qui  soit  un 
réactif  pour  la  substance  soluble  insolée,  et  Ton  développe 
alors  une  image  photographique  ;  ce  qui  me  fait  dire  aujour- 
d'hui que  Ton  peut  faire  de  la  photographie  avec  la  pre- 
mière substance  venue,  ou  rendre  visible  l'action  de  la 
lumière  sur  toute  substance  organique  ou  inorganique, 
pourvu  que  Ton  prenne  pour  agent  révélateur  une  substance 
capable  d'entrer  en  combinaison  avec  la  substance  insolée. 

«  Les  principaux  réactifs  à  employer  pour  démontrer 
l'action  de  la  lumière  sont  les  sels  d'or  et  d'argent, les  tein- 
turcs  de  tournesol  et  de  curcuma,  l'iodure  de  potassium  pour 
le  papier  du  commerce  collé  à  l'amidon. 

«  Pour  beaucoup  de  substances  frappées  par  la  lumière, 
l'activité  communiquée  se  manifeste  en  outre  par  une  inso- 
lubilité remarquable  ;  on  peut  les  laver  à  grande  eau  sans 
qu'elles  se  dissolvent  ;  l'humidité,  surtout  combinée  à  la 
chaleur,  leur  fait  perdre  assez  promptement  l'activité  acquise 
par  l'insolation,  et  elles  redeviennent  solubles. 

«  C'est  par  cette  même  raison  que  l'humidité  et  la  cha- 
leur accélèrent  étonnamment  la  réduction  des  métaux  sous 
l'influence  de  la  lumière. 


\  IËPCE  DE  s  \  l  \  T-VICTOR 


«  Dans  un  très  grand  nombre  do  cas,  on  peu!  renverser 
les  opérations  et  obtenir  le  même  résultat  ;  c'est  ce  que  je 
vais  démontrer  en  citant  quelques-unes  de  mes  expériences. 

«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  d'une  solution  de  chlo- 
rure d'or,  recouverte  d'un  cliché  photographique  et  insoléc, 
produit  une  image  quand  on  la  passe  dans  une  solution 
d'azotate  d'urane,  de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  de  cuivre,  de 
bichlorure  de  mercure,  ou  de  sels  d'étain. 

«  Or,  si  Ton  opère  dune  manière  inverse,  c'est-à-dire 
qu'on  imprègne  le  papier  préalablement  d'un  des  sels  pré- 
cités, el  qu'on  le  passe  ensuite  dans  une  solution  de  chlorure 
d'or,  le  résultat  sera  le  même.  Une  feuille  de  papier  impré- 
gnée d'une  solution  assez  concentrée  d'azotate  d'urane,  in- 
solée  sous  un  cliché  photographique,  passée  ensuite  dans 
une  solution  de  prussiate  rouge  de  potasse,  donne  une  belle 
image  ronge  de  sanguine,  que  Ton  fixe  en  la  bien  lavant  à 
l'eau  pure.  La  lumière  n'a  pas  d'action  sensible  sur  elle  ; 
mais  la  chaleur  ou  la  déshydratation  la  font  passer  au  brun 
marron.  Elle  reprend  sa  couleur  rouge  par  le  refroidisse- 
ment ou  l'hydratation.  Si  on  la  passe  dans  une  solution  de 
sel  de  cuivre  de  chlorure  surtout)  sans  la  laver  el  (pi  on 
l'expose  ensuite1  à  la  chaleur,  elle  prend  différentes  nuances, 
suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  intense.  L'image 
primitive  réduit  encore  les  sels  d'or  et  d'argent;  et,  si  l'on 
passe  l'épreuve  rouge  dans  une  solution  de  bichlorure  de 
mercure,  on  obtient  par  la  chaleur  une  image  presque  sem- 
blable de  couleur  à  celle  obtenue  avec  l'azotate  d'argent  et 
qui  persiste  après  le  refroidissement.  L'image  rouge  traitée 
par  le  sulfate  de  fer  donne  une  image  bleue.  I  ne  feuille  de 
papier  imprégnée  de  prussiate  rouge  et  insolée  donnera  de 
même  une  image  bleue,  si  on  la  passe  dans  une  eau  acidu- 
lée ou  dans  une  solution  de  bichlorure  de  mercure  ;  celle 
image,  formée  de  bleu  de  Prusse,  est  grandement  avivée  par 
l'action  de  la  chaleur,  par  les  vapeurs  d'acide  chlorhydrique 
et  azotique,  et  par  une  solution  d'acide  oxalique,  etc. 

«  Sur  une  feuille;  de  papier  imprégnée  de  prussiate  de 
potasse  rouge,  on  peut  développer  des  images  de  diverses 
couleurs,  soit  successivement,  soil  simultanément,  en  em- 
ployant des  réactifs  convenables,  les  sels  d'argent,  de  co- 
balt, et  autres. 
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«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  d'acide  gallique  et  inso- 
lée, traitée  par  l'iodure  de  potassium,  donne  nue  image 
latente  ou  faible  qui  deviendra  très  vigoureuse  si  on  la  passe 
ensuite  à  l'azotate  d'argent.  C'est  l'inverse  de  ce  que  l'on 
fait  dans  les  opérations  photographiques  ordinaires. 

«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  de  sulfate  de  fer  et 
insolée,  traitée  ensuite  par  l'iodure  de  potassium  et  l'azotate 
d'argent,  donne  un  résultat  analogue;  imprégnée  d'acide 
gallique,  insolée,  et  traitée  par  le  protosulfate  de  fer,  la 
feuille  de  papier  donnera  une  image  d'un  noir  bleuâtre;  elle 
en  donnera  une  formée  de  bleu  de  Prusse  si  on  la  traite  par 
le  prussiate  de  potasse  rouge.  Les  résultais  seront  les  mêmes 
si  on  renverse  les  opérations. 

«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  de  bichlorure  de  mer- 
cure et  insolée  donne  une  image  avec  le  protochlorure 
d'étain,  la  soude,  la  potasse,  et  le  sulfure  de  sodium. 

«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  de  protochlorure  d'étain 
et   insolée  donne    une   image  avec   le   sulfate    de   sodium,  le 
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bichlorure  de  mercure,  le  chlorure  d'or  et  l'azotate  d'argent. 

«  Une  feuille  de  papier  imprégnée  d'acide  chromique  ou 
de  chromate  de  potasse  rouge,  et  insolée  sous  un  cliché, 
donne  avec  l'azotate  d'argent  une  image  d'un  rouge  pourpre, 
formée  de  chromate  d'argent;  mais  ce  sont  les  parties  pré- 
servées de  l'action  de  la  lumière  qui  produisent  l'image, 
c'est  à-dire  que  le  chromate  d'argent  ne  se  forme  pas  avec 
le  chromate  de  potasse  frappé  par  la  lumière. 

«  Beaucoup  d'autres  sels  métalliques  sont  également  sen- 
sibles à  la  lumière.    » 


L'intérêt  de  ces  réactions  u'csl  pas  seulement  théorique;  il  s'étend 
aussi  à  la  pratique  par  les  indications  qu'elles  suggèrent    pour  les  h 
rages  industriels  et  pour  certaines  applications. 

Dans  une  noie  en  date  du  ai  novembre  i8;><),  l'élude  de  l'inso- 
lation esl  étendue  aux  liquides;  une  dissolution  d'azotate  d'urane. 
insolée  en  présence  de  matières  organiques,  se  trouble  et  réduit  en- 
suite le  chlorure  d'or  cl  l'azotate  d'argent. 

L'ensemble  des  expériences  relatives  à  ces  différentes  actions  de  la 
lumière,  surtout  en  ce  <|in  louche  à  son  emmagasinement,  était  si 
peu  attendu,  si  extraordinaire  pour  l'époque,  qu'il  ne  manqua  pas  de 
soulever  de  nombreuses  objections  ;  on  attribua  en  particulier  à  des 
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actions  puremcnl  calorifiques  cl   chimiques  la   partie  principale  du 
phénomène. 

\iepce  de  Saint-\  ictor  chercha  à  faire  la  part  do  ces  actions  spé- 
ciales dans  deux  mémoires  en  date  du  ii  avril  i85p,  cl  du  ["juillet 
iNli i  :  voici  sc>  conclusions  : 

«  Il  résulte  de  l'ensemble  de  mes  expériences  que  celle 
activité  persistante  donnée  par  la  lumière  à  Ions  les  corps 
poreux,  même  les  plus  inertes,  ne  peut  même  pas  être  de  la 
phosphorescence,  car  elle  ne  durerait  pas  si  longtemps 
d'après  les  expériences  de  M.  Edmond  Becquerel.  Il  est 
clone  probable  que  c'est  un  rayonnement  invisible  à  nos 
veux,  comme  le  croit  INI.  Léon  Foucault,  rayonnement  qui 
ne  traverse  pas  le  \crre.    » 


l  ne  dernière  note,  en  date  du  i(i  septembre  1867,  termine  la 
série  en  montrant  que  ce  sonl  les  ravons  bleus  et  violets  (pu  sont  les 
plus  actifs  dans  l'insolation  du  papier. 

Ces  recherches  devaient  entrer  dans  l'oubli,  jusqu'à  ce  que  la  dé- 
couverte du  l'iol'  Rôntgen  leur  donnai  un  regain  d'actualité  en 
attirant  rallenlion  sur  les  radiations  invisibles. 


P  O  I  T  E  V  I  N 
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Originaire  de  Confions  (Sarthe),  où  il  est  né  en  1819, 
Poitevin  se  rendit  à  Paris  en  i83o,  pour  y  suivre  les  cours  de 
l'École  centrale  des  Arts  et  Manufactures.  C'était  le  moment 
où  la  découverte  de  Daguerre,  divulguée  par  Arago,  excitait 
l'enthousiasme  général.  Poitevin  eut  occasion  de  lire  le 
rapport  de  l'illustre  physicien  a  l'Académie  et  devint  aussitôt 
un  des  pins  fervents  adeples  de  Daguerre.  Poussé  dans  cette 
voie  par  un  tempérament  de  chercheur  et  un  goût  inné  pour 
la  chimie  industrielle,  il  nous  raconte  lui-même  ses  débuts 
dans  celte  carrière  qui  devait  bientôt  le  saisir  tout  entier. 

«  Je  me  mis  à  l'œuvre  1)  comme  tant  d'autres,  et,  depuis 
cette  époque,  je  n'ai  pas  cessé,  soit  d'imagination,  soit 
manuellement,  de  m'occuper  du  nouvel  art.  La  perfection  à 
laquelle  les  photographes  de  métier  ou  les  amateurs  peuvent 
arriver  m'occupa  très  peu;  le  point  de  vue  scientifique, 
seul,  me  préoccupait,  et  immédiatement  je  me  livrai  aux 
expériences  et  aux  explorations  chimiques,  en  un  mot  à  la 
recherche  de  tons  les  moyens  possibles  d'application,  les 
pins  généraux  et  les  plus  pratiques...  Pendant  mes  éludes 
spéciales  d'élève  à  l'École  Centrale,  je  pouvais  bien  dilliei- 


(1)    Traité  clos  impressions  photographiques,  par  Poitevin,  avec  appen- 
dices par  M.  Léon  Vidal  (Gauthier- Viliars,  i883). 
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lemcnt  me  livrer  à  mon  goût  favori,  la  photographie;  cepen- 
dant, passionné  comme  je  l'étais  pour  cette  admirable 
découverte,  je  dus  y  persister,  car  ma  vocation  était  là  ;  mais 
malheureusement  elle  fut  toujours  pour  moi  trop  peu  fruc- 
tueuse pour  l'embrasser  exclusivement...  » 

Il  commença  en  1842  à  chercher  un  procédé  pour  obtenir 
des  moulages  d'après  des  épreuves  daguerriennes,  et  parvint, 
concurremment  avec  ses  travaux  d'ingénieur  chimiste,  il  une 
méthode  galvanoplastique  voir  11)  qu'il  présenta  à  l'Aca- 
démie en  [848.  II  en  fut  récompensé,  cette  année  même, 
par  une  médaille  d'argent  de  la  Société  d'encouragement. 
Poursuivant  celte  recherche,  d'idée  en  idée  il  arriva  à  con- 
stituer, toujours  en  partant  d'un  daguerréotype,  des  clichés 
sous  forme  de  feuilles  transparentes  de  gélatine  avec  opacités 
en  enivre. 

L'étude  de  la  gélatine  le  conduit  en  i85o-5i  aux  plaques 
de  gélatine  sur  verre,  rendues  sensibles  par  les  sels  d'ar-. 
gent:  et  la  substitution  de  cette  substance  à  l'albumine, 
employée  à  ce  moment,  l'oblige  à  adopter  une  sensibilisation 
différente  de  l'acéto-nitrate  dont  on  se  servait  jusque-là  à  la 
suite  de  Talbot.  Ce  procédé  (voir  III)  était  le  prélude  du 
gélatinobromure. 

o 

En  l854,  il  reprend  l'étude,  commencée  par  Talbot,  des 
effets  de  la  lumière  sur  les  matières  organiques  mélangées 
au  bichromate  de  potasse  (voir  IV).  Après  avoir  d'abord 
cherché  à  utiliser  la  perméabilité  des  parties  non  insolées 
de  la  gélatine  bichromatée  pour  v  opérer  des  dépôts  galva- 
noplastiques  de  cuivre,  ainsi  que  les  creux  et  reliefs  de  la 
surface  pour  le  moulage,  il  trouve  en  i855  un  procédé  de 
photolithographie  au  moyen  de  l'albumine  bichromatée.  11 
quitte  alors  son  emploi  d'ingénieur  des  anciennes  salines 
nationales  de  l'Est  pour  s'adonner  exclusivement  à  l'exploi- 
tation de  son  brevet;  avec  ses  seules  ressources,  il  monte 
deux  presses  et  prend  quelques  ouvriers. 

La  possibilité  de  recourir  au  charbon  pour  former  les 
ombres  des  reproductions  photographiques,  et  pour  multi- 
plier les  épreuves  positives  par  impression  mécanique, 
faisait  naître  à  ce  moment  de  sérieuses  espérances  en  vue 
dune  conservation  et  d'un  bon  marché  que  les  papiers  sen- 
sibles alors  en  usage  étaient  loin  de  présenter.  Cette  situation 
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suscita  un  généreux  donateur,  le  duc  de  Luynes,  membre 
de  l'Institut,  qui  mit  à  la  disposition  de  la  Société  française 
de  Photographie  un  prix  de  8,000  francs,  destiné  à  récom- 
penser le  meilleur  procédé  d'impression  photographique 
par  les  encres  grasses.  Ce  prix  devait  être  accordé,  en  1867, 
ii  Poitevin.  «  En  effet,  conclut  le  rapporteur  M.  Davanne, 
par  son  procédé  d'impression  «à  l'encre  grasse,  qui  est  la 
lithographie,  il  produit  facilement,  sans  relouches,  de 
manière  à  laisser  toute  garantie  d'authenticité,  une  épreuve 
photographique  quelconque  et  à  tel  nombre  d'exemplaires 
qu'il  peut  être  nécessaire  pour  mettre  à  la  portée  de  chacun 
les  documents  utiles  aux  arts  et  aux  sciences...  » 

Mais  les  espérances  que  Poitevin  avait  fondées  en  i855 
sur  l'exploitation  commerciale  de  la  photolithographie  ne 
s'étaient  pas  réalisées;  aussi  avait-il  cédé,  en  i85y,  son 
procédé  à  M.  Leniercier,  et  était-il  rentré  dans  l'industrie. 

En  i858,  il  se  trouvait  dans  une  fabrique  de  produits 
chimiques  où  l'on  traitait  l'acide  urique  pour  le  transformer 
en  alloxane,  alloxantine,  et  finalement  en  murexvde,  corps 
employé  en  teinture.  11  reconnut  que  l'alloxantine,  substance 
avide  d'oxygène,  accélère  l'action  de  la  lumière  sur  le  bichro- 
mate, le  bichlorure  de  mercure,  le  pcrchlorure  de  fer,  le 
ferri  et  le  ferrocyanure  de  potassium,  et  il  utilisa  ces 
réactions,  ainsi  que  d'autres  dans  lesquelles  entrent  l'azo- 
tate d'urane,  l'acide  gallique,  etc.,  pour  préparer  des 
papiers  (1)  positifs  ou  négatifs,  au  gallate  de  fer  et  autres, 
donnant  à  la  lumière  des  images  bleues,  noires,  etc.  Ces 
papiers  servent  aujourd'hui,  avec  des  variantes,  pour  les 
reproductions  industrielles. 

Les  essais  sur  le  pcrchlorure  de  fer  et  l'acide  tartrique 
le  mènent  en  18G0-G1  à  son  procédé  au  charbon  sur  papier 
par  saupoudrage;  les  parties  impressionnées  par  la  lumière 
deviennent  hygroscopiques  et  retiennent  les  poudres  qu'on 
passe  a  leur  surface  (voir  V). 

Dans  le  cours  de  [862,  Poitevin  est  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  à  la  suite  de  l'exposition  de  Londres, 


(1)  Bulletin  de  la  Société   française   de   Photographie,   juin  1859  et 
juin  1860. 
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et  obtient  un  autre  prix  de  Luynes  do  2,000  francs,  spécial 
aux  papiers  au  charbon. 

Afin  d'éviter  le  transfert,  d'un  support  sur  un  autre,  des 
couches  sensibles  à  la  gélatine  bichromatée,  nécessité  qui 
s'imposait  pour  la  conservation  des  demi-teintes,  Poitevin 
invente  en  i863  un  procédé  inverse,  c'est-à-dire  dans  lequel 
la  substance,  d'abord  insoluble,  redevient  soluble  sous 
l'action  de  la  lumière.  Ce  résultat  est  obtenu  en  mélangeant 
à  la  gélatine  teintée  le  perchlorure  de  fer  et  l'acide  tartrique 
(voir  VI).  De  là  résultera,  en  1878,  une  méthode  simple 
pour  obtenir  des  épreuves  sur  papier  à  l'encre  grasse 
(voir  VI). 

En  i(SG3,  Poitevin,  revenant  pour  un  instant  au  cliché 
négatif,  entreprend  une  série  d'expériences  qui  montrent 
que,  dans  les  plaques  au  collodion  sec  du  major  Russell,  le 
tanin  joue  le  rôle  d'un  sensibilisateur  (1).  11  cherche 
ensuite  (2)  à  expliquer  par  un  dégagement  d'iode  pendant 
l'insolation  la  sensibilité  donnée  à  l'iodure  d'argent  par  les 
corps  qui  ont  la  propriété  de  se  combiner  à  l'iode. 

Les  travaux  sur  les  propriétés  et  applications  des  sub- 
stances bichromatées  valurent  à  Poitevin  le  prix  T  rémont, 
que  l'Académie  lui  décerna  à  la  fin  de  i864,  avec  jouissance 
pendant  deux  ans,  «  pour  ses  découvertes  photographiques, 
et  afin  de  l'aider  à  continuer  des  recherches  qui  ont  été  un 
vrai  progrès  pour  la  Science  et  l'Industrie  ». 

En  1866,  il  aborde  un  nouveau  genre  d'essais  dans  la 
photographie  en  couleurs  sur  papier  (voir  VII);  il  arrive  à 
reproduire  les  couleurs  sur  le  papier  au  sous-chlorure  d'ar- 
gent violet,  mais  il  ne  peut  leur  donner  qu'un  degré  insuffi- 
sant d'insensibilisation. 

Enfin,  il  recommande  en  1879(3)  u\\  papier  au  peroxyde  de 
fer,  rendu  sensible  à  la  lumière  par  l'acide  tartrique  ou  par 
l'acide  citrique,  et  avant  «  la  propriété  de  réduire  la  disso- 
lution d'azotate  d'argent  et  celle  de  chlorure  d'or,  ou  de 
bleuir  avec   la    dissolution    du    evanoferride    de    potassium, 


(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  novembre  i863. 

(:>.)   Ibid.,  août  18O6. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  novembre  1879. 
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partout  où  la  lumière  a  réduit  le  sesquioxyde  de  fer  eu 
oxyde  de  fer  au  minimum  ».  Malgré  tous  les  avantages  que 
Poitevin  prête  à  ee  papier,  qui  se  fixe  par  un  simple  lavage, 
il  n'est  pas  entré  dans  la  pratique. 

La  série  des  récompenses  fut  couronnée  le  9.3  juillet  1880 
par  le  grand  prix  de  12,000  francs  du  marquis  d'Argen- 
teuil,  décerné  parla  Société  d'encouragement.  M.  Davanne, 
rapporteur,  termine  son  exposé  par  ces  expressives  paroles  : 

«  ...Nous  ne  savons  que  trop  que  celui  qui  se  livre  à  son 
génie  d'inventeur  oublie  souvent  les  nécessités  de  l'exis- 
tence,  et,  s'il  récolte  la  gloire,  presque  toujours  les  fruits 
les  plus  positifs  de  sa  découverte  sont  recueillis  par  ceux  qui 
ont  su  les  cultiver. 

«  Cette  amertume  n'a  pas  manqué  à  M.  Poitevin  ;  il  a  vu 
glisser  de  ses  mains  les  profits  d'inventions  trop  tôt  venues, 
dont  les  applications,  mûres  aujourd'hui,  sont  fructueuse- 
ment exploitées,  alors  que  ses  brevets  sont  depuis  longtemps 
expirés. 

«  Aussi  n'est-ce  pas  à  une  invention,  ni  à  un  inventeur, 
<pie  vous  décernez  aujourd'hui  le  grand  prix  du  marquis 
d  Argcnteuil,  c'est  au  savant  créateur  d'un  ensemble  de 
méthodes  qui  se  sont  épanouies  en  une  foule  d'applications 
diverses,  qui,  par  la  Lithographie,  la  Gravure,  la  Typo- 
graphie, la  Photographie  inaltérable,  facilitent,  pour  le 
profil  de  tous,  la  vulgarisation  des  sciences  et  des  arts...  » 

Poitevin  était  revenu  à  son  pays  natal;  c'est  là  qu'il  est 
décédé  le  /j  mars  1882,  laissant  à  la  postérité  le  magnifique 
héritage  défini  dans  les  lignes  précédentes. 


Il 


MEMOIRES    DE    POITEVIN    AU    SUJET    M"    MOULAGE    DES 
PLAQUES    DAGUERRIENNES. 

«  Dès  18^2,  me  livrant  (1)  à  des  expériences  de  galvano- 
plastie, pour  mouler  eu  enivre  les  images  de  Daguerre  sur 
plaqué  d'argent,  j'observai  que  la  plaque  daguerrienne,  sor- 
tant de  la  boîte  à  mercure,  c'est-à-dire  non  lavée  à  l'hypo- 
sulfite,  et  portant  à  sa  surface  une  image  dont  les  blancs 
sont  formés  par  l'amalgame  d'argent,  et  les  noirs  par  l'iodure 
du  même  métal  non  modifié  par  la  lumière,  possédait  la  pro- 
priété de  ne  se  recouvrir  de  cuivre  que  sur  les  blancs  seu- 
lement, c'est-à-dire  sur  l'amalgame,  sans  qu'il  s'en  déposât 
sur  les  noirs  formés  par  l'iodure  d'argent,  lorsqu'on  plon- 
geait cette  plaque  dans  un  bain  galvanoplastique  de  sulfate 
de  cuivre  en  la  mettant  en  communication  avec  le  pôle  né- 
gatif, et  en  regard  d'une  plaque  de  cuivre  de  même  grandeur 
en  contact  du  pôle  positif,  et  que  ce  dépôt  se  faisait  avec  une 
très  grande  perfection.  Ce  fut.  là  ma  première  découverte 
en  héliographie,  et  pour  laquelle  je  fis  de  nombreux  essais, 
qui  tous  me  réussirent  ;  mais,  forcé  de  suspendre  ces  dis- 
tractions (car,  à  cette  époque,  ce  n'était  pour  moi  rien  antre 
chose),  et  de  me  livrer  à  ma  carrière  d'ingénieur,  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  iS'i'  que  je  pus  y  revenir  et  en  faire  l'objet 
d'études  plus  sérieuses. 

«  Je  eberchai  alors  un  procédé  de  gravure  chimique,  et 
nalurcllemant  l'idée  me  revint  d'essayer  de  nouveau  mes 
observations  de  1  8^2. 

«   Je  les  appliquai  d'abord  pour  les  gravures  par  les  acides 


(1)  Traité  do  Poitevin 
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sur  plaque  d'argent  ou  plaqué  d'argent,  pour  des  reports 
des  dessins  iodés  d'après  la  méthode  de  Niepce  de  Saint- 
Victor,  puis  aux  images  daguerriennes  obtenues  soit  par 
contact  et  à  travers  le  dessina  reproduire,  soit  à  la  chambre 
noire.   » 

Ce  procédé  a  été  présenté  à  l'Académie  le  7  février  [848. 

Dans  le  cas  de  la  plaque  daguerrienne,  Poitevin  la  prend  au  mo- 
ment où  elle  vient  d'être  développée  el  porte  l'image  au  mercure  sur 
fond  d'iodure  d'argent, el  il  opère  sur  ce  mercure  un  dépôt  de  cuivre 
comme  il  a  été  indiqué  plus  haut.  On  enlève  l'iodure  par  l'hypo- 
sulfite  ;  le  cuivre,  qui  forme  relief,  correspond  aux  clairs  de  l'image 
originale.  La  plaque  est  chauffée,  le  cuivre  s'oxyde  :  puis  on  amal- 
game et  on  peu!  encrer  :  l'oxyde,  seul,  retient  l'encre.  Poitevin  pré 
fère  appliquer  une  dorure  <pii  prend  seulement  sur  l'argent  amal- 
gamé el  qui  protège  ensuite  ces  parties  contre  l'acide  nitrique,  de 
sorte  (pic  la  morsure  n'a  lieu  que  sur  l'oxyde  de  cui\  re  et  sur  le  métal 
en  dessous.  On  obtient  ainsi  une  planche  pour  la  gravure  en  relief, 
les  creux  riant  formés  par  les  clairs. 

Si.  au  contraire,  on  part  d'un  cliché  négatif,  le  résultat  final  est 
une  planche  en  creux . 

«  A  l'époque  où  je  m'occupais  de  ces  procédés  de  gra- 
vure, j'observai  deux  autres  propriétés  de  ces  surlaces  re- 
couvertes partiellement  de  cuivre  galvanoplastique. 

«  Lune  de  ces  propriétés,  c'est  que  la  plaque,  au  sortir 
du  bain  de  sulfate  de  cuivre,  puis  lavée  et  gommée,  essuyée 
ensuite  pour  enlever  l'excès  de  liquide,  peut  être  encrée  avec 
un  rouleau  chargé  d'encre  grasse,  et  le  corps  gras  n'adhérera 
qu'aux  noirs  du  dessin,  c'est-à-dire  sur  les  parties  où  existe 
la  pellicule  d'iodure  d'argent  qui  les  a  préservées  du  dépôt 
de  cuivre,  tandis  que  cette  encre  grasse  est  repoussée  par 
les  parties  cuivrées  qui  retiennent  la  gomme. 

«  La  seconde  propriété,  c'est,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précé- 
demment, que  les  plaques  recouvertes  du  dépôt  partiel  de 
cuivre,  oxydées  et  amalgamées  aux  endroits  où  l'argent  est 
resté  à  nu,  peuvent  être  encrées  au  tampon  ou  au  rouleau 
chargé  d'encre  grasse  ;  dans  ce  cas,  l'encre  n'adhère  qu'aux 
surfaces  d'oxyde  de  cuivre,  tandis  que  les  parties  amalga- 
mées, où  se  trouve  du  mercure  en  excès,  repoussent  les  corps 
gras. 
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«  Ces  doux  propriétés,  je  les  ai  expérimentées  plusieurs 
fois,  et  j'y  ai  vu  l'indice  de  moyens  nouveaux  à  employer 
pour  faire  des  reports  sur  pierre,  sur  planches  métalliques, 
et  même  d'impressions  immédiates  sur  papier,  à  la  presse 
mécanique,  puisque  l'on  peut  à  volonté  obtenir  sur  les  pla- 
ques argentées  soit  des  reports  positifs,  soit  des  reports 
négatifs,  selon  l'usage  auquel  on  les  destine.    » 

Ces  procédés  oui  été  repris  par  d'autres  opérateurs,  mais  sont  au- 
jourd'hui remplacés  par  des  méthodes  moins  coûteuses,  qui  ont  pour 
base  le  bitume  de  Judée  ou  les  substances  organiques  bichromatées 
que  nous  trouverons  plus  loin. 

I  n  autre  essai,  dérivanl  encore  de  la  même  idée,  est  décrit  dans 
une  nouvelle  communication  à  I'  académie  en  date  du  [3  juillet  [848. 
Reprenons  la  plaque  d'argent  qui  porte  le  relief  en  cuivre  et  qui  a 
été  débarrassée  de  la  couche  d'iodurc  parl'hyposultitc.  Sur  celle  plaque, 
Poitevin  applique  une  feuille  de  gélatine  humide  ou  ramollie,  la 
laisse  sécher,  el  la  détache  ensuite  ;  le  dépôt  de  cuivre  \  reste  adhé- 
rent et  forme,  sur  la  feuille  transparente,  des  parties  opaques  qui 
correspondent  aux  clairs  de  l'image  originale.  C'est  un  cliché  né- 
gatif,  qui  permet  de  tirer  des  épreuves  positives  sur  papier  en  partant 
d'un  daguerréotype. 

«  Je  dirai  aussi  (i)  que  la  parfaite  transparence  de  ces 
clichés  négatifs  me  suggéra  l'idée  de  les  photographier  ou 
imprimer  par  projections  à  distance,  c'est-à-dire  d'en  ob- 
tenir sur  papier  préparé,  soit  directement,  soit  par  conti- 
nuation, des  impressions  positives  de  dimensions  plus 
grandes  ou  plus  petites  que  le  négatif  ou  cliché.  Les  négatifs 
que  je  fis  ensuite  sur  verre  gélatine  me  permirent  d'expéri- 
menter plus  en  grand  celle  méthode  d'agrandissement,  alors 
toute  nouvelle  ou,  du  jnoins,  1res  peu  connue. 

«  Je  tentai  encore  deux  autres  emplois  de  ces  feuilles  de 
gélatine. 

«  i"  Ce  fut  d'en  obtenir  des  moules  en  soufre  ou  en 
plâtre,  ce  qui  me  conduisit  plus  tard  à  des  applications  plus 
importantes,  la  gravure  photographique  par  moulage,  que 
j'ai   nommée  llélioplaslie. 
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«  2°  Ce  furent  des  tentatives  d'encrage  aux  corps  gras,  qui 
me  réussirent  aussi  et  me  conduisirent  plus  tard  à  la  décou- 
verte du  procédé  de  photolithographie,  ou  mieux  d'im- 
pression à  l'encre  grasse  sur  une  couche  de  gélatine  ou  sur 
un  autre  mucilage  bichromate,  procédé  si  perfectionné  et  si 
employé  aujourd'hui. 

«  A  cette  époque,  je  fus  forcé  d'ajourner  mes  expériences 
à  cause  des  travaux  que  m'imposait  mon  emploi  d'ingénieur 
des  salines  de  l'est,  et  je  ne  pus  m'y  remettre  que  quelques 
années  plus  tard.    » 

Mais,  de  ces  feuilles  de  gélatine  avec  opacités  en  cuivre,  Poitevin 
devait  bientôt  passer  à  la  gélatine  sur  verre  et  rendue  sensible  par 
les  sels  d'argent.  On  verra  ci-après  comment  il  expose  lui-même 
cette  évolution. 
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VERRE. 

«  Dès  que  j'eus  connaissance  ;'i  du  procédé  de  photogra- 
phie sur  verre  albuminé  publié  par  M.  Niepce  de  Saint- 
Victor,  je  l'expérimentai;  mais  je  reconnus  bientôt  les 
difficultés  de  manipulation  qu'il  présentait  pour  obtenir  de 
bons  résultats.  Or,  je  l'ai  déjà  dit,  mon  but  étant  d'arriver 
à  la  découverte  de  moyens  pratiques  plutôt  que  de  vaincre 
les  difficultés  de  ceux  déjà  publiés,  je  pensai  à  l'emploi  de  la 
gélatine,  que  j'avais  sous  la  main,  et  dont  la  manipulation 
m'était  devenue  familière. 

«  En  substituant  la  gélatine  à  l'albumine,  je  reconnus 
aussitôt  que  le  procédé  de  sensibilisation  découvert  par 
Talbot,  et  dont  M.  Niepce  de  Saint-Victor  se  servait  pour 
l'albumine,  ne  pouvait  être  employé  dans  mon  procède  à  la 
gélatine,  attendu  que  celle-ci  était  attaquée  par  le  bain  dit 
à'acètonitrate  d'argent,  il  cause  de  la  présence  de  l'acide 
acétique.  Il  me  fallut  donc  chercher  de  nouveaux  moyens  de 
sensibilisation.  Le  premier  qui  me  réussit  fut  bientôt  aban- 
donné, à  cause  du  peu  de  sensibilité,  à  l'action  lumineuse  de 
la  chambre  noire,  que  possédait  la  couche  de  gélatine  ainsi 
préparée.  11  consistait  à  immerger  la  glace  gélatinée  dans 
un  bain  d'eau  iodée,  puis,  après  assèchement  de  la  surface, 
dans  une  dissolution  faible  et  non  acidulée;  d'acétate  ou  de 
nitrate  d'argent,  et,  après  exposition  à  la  chambre  noire,  à 
développer  à  l'acide  gallique.  J'obtenais  ainsi,  après  une 
longue  pose,  des  épreuves  dans  1  épaisseur  de  la  couche  de 
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gélatine;  elles  offraient  un  relief  très  remarquable  et  tel  que 
je  n'en  ai  jamais  rencontré  depuis  en  employant  d'autres 
procédés;  mais,  je  le  répète,  il  fallait  trop  de  pose,  et  d'ail- 
leurs le  développement  était  trop  lent. 

«  Je  revins  à  la  méthode  de  Daguerre,  que  je  modifiai 
suivant  le  nouveau  subjectile  employé.  Cette  marche  me 
donna  de  tels  résultats  qu'au  mois  de  mai  i85o  M.  Balard, 
membre  de  l'Institut,  en  fit  à  l'Académie  des  Sciences  une 
communication  accompagner  de  clichés  sur  gélatine  et 
d'épreuves  à  l'appui.    •> 

D'après  celle  communication  1res  détaillée,  faite  dans  la  séance  du 
•}.-  niai,  Poitevin  coule  la  gélatine  sur  verre,  el,  (lès  qu'elle  est  prise 
en  gelée  consistante,  la  plonge  dans  une  dissolution  d'acétate  d'ar 
gcnt,  puis  la  soumet  aux  vapeurs  d'iode:  après  une  exposition  à  la 
lumière  <|ui  demande  environ  deux  minutes  pour  un  portrait,  le  dé- 
veloppement se  fait  à  l'acide  gallique  ou  au  sulfate  de  fer, et  le  fixage 
à  l'li\  posullile. 

Il  cherche  ensuite  à  abréger  la  préparation  el  à  rendre  les  résultats 
plus  mus;  ces  modifications  fonl  l'objel  d'une  noie  à  l'Académie  le 
3o  juin  i<S.)i.  La  plaque  esl  alors  plongée  dans  une  dissolution 
d'iodure  de  potassium,  puis  sensibilisée  dans  un  bain  de  nitrate  d'ar- 
gent, ccqui  donne  de  l'iodure  d'argenl  avec  excès  de  nitrate,  comme 
dans  d'autres  procédés  négatifs  sur  papier  ou  sur  plaque  albuminée 
ou  collodionnée. 

«  Depuis  cette  époque,  je  n'ai  fait  aucune  autre  commu- 
nication relative  à  1  emploi  de  la  gélatine  pour  l'obtention 
des  images  de  la  chambre  noire,  bien  que  je  me  sois  toujours 
occupé  de  l'emploi  de  cette  substance,  éminemment  utile 
en  photographie,  pour  d'autres  procédés  que  je  décris  plus 
loin.    » 


L  auteur  indique  ici  d'autres  modes  de  sensibilisation  (pu  lui  ouf 
égalemenl  donné  de  bons  résultats,  un  entre  autres  qui  consiste  à 
plonger  la  plaque  dans  une  dissolution  d'acide  chlorhydriquc  à  \ 
pour  100,  el  ensuite  dans  un  bain  de  nitrate  d'argenl  à  8  pour  100; 
cette  préparation  esl  1res  sensible  à  la  lumière  el  perniel  d'opérer  à 
la  chambre  noire  en  moins  d'une  minute;  le  développement  s'effectue 
au  moyen  du  protosulfate  de  1er,  acidulé  avec  de  l'acide  tartrique, 
qui  n'a  pas  d'action  sensible  sur  la  couche  de  gélatine. 
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a  L'un  des  grands  avantages  de  la  gélatine  sensibilisée, 
c'est  de  pouvoir  l'employer  à  l'état  sec:  il  sufïit,  pour  cela, 
d'en  laver  la  surface  aussitôt  après  la  sensibilisation,  et  de 
la  laisser  sécher  spontanément  à  l'abri  de  la  lumière  photo- 
génique ;  sa  sensibilité  se  conserve  très  bien,  et  l'impres- 
sion s'en  fait  très  promptement  dans  la  chambre  noire.  La 
chose  importante  à  observer,  c'est,  avant  de  développer 
l'image  latente,  de  bien  laisser  tremper  la  plaque,  pour  que 
la  gélatine  se  sature  d'eau,  car  sans  cela  la  faible  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent  nécessaire  à  la  venue  du  négatif 
salirait  les  clairs  sous  l'influence  du  révélateur.    » 

Les  prévisions  de  Poitevin  sur  l'importance  de  la  gélatine  dans  la 
constitution  de  la  couche  sensible  se  sont  réalisées  et  oui  pris  corps, 
après  lui,  dans  la  plaque  actuelle  au  gélatinobromure. 

Ajoutons,  avant  de  quitter  celte  partie  des  travaux  de  Poitevin, 
qu'il  a  aussi  employé  la  couche  de  gélatine  sensibilisée  par  les  sels 
d'argent  pour  le  tirage  des  épreuves  positives,  soit  sur  verre,  soit  sur 
papier. 


IV 


MEMOIRES    DE    POITEVIN    A.U    SUJET    DES     REPRODUCTIONS    AU 
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Nous  voici  arrives  à  l'époque  où  Talboi  présente  à  l'Académie  sa 
découverte  de  l'imperméabilité  produite  par  la  lumière  sur  la  géla- 
tine bichromatée,  ef  son  invention  de  la  gravure  sur  acier.  Ce  phé 
nomène  attire  l'attention  de  Poitevin  cl  esl  pour  lui  une  révélation 
(|ui  va  l'engager  dans  une  étude  approfondie  d'où  sortiront  plusieurs 
applications  des  plus  importantes. 

«  Vers  la  fin  de  i8,V|,  m'occupant  toujours  des  diverses 
applications  de  la  gélatine  à  la  photographie,  j'ai  essayé 
d'utiliser  son  gonflement  dans  l'eau,  qui  est  d'environ  six 
ou  sept  fois  son  volume  primitif,  pour  un  procédé  de  gra- 
vure par  moulage;  j'étudiai  donc  l'action  de  la  lumière  sur 
l'albumine  et  la  gélatine  additionnées  de  bichromate  de  po- 
tasse, non  pour  faire  mordre  des  planches  métalliques,  mais 
pour  y  produire  des  dépôts  galvanoplastiques  partiels,  ainsi 
(jue  je  l'ai  décrit  précédemment. 

«  Je  plongeai  d'abord  une  planche  de  plaqué  d'argent, 
recouverte  d'une  couche  de  gélatine  bichromatée,  séchée  et 
impressionnée  par  la  lumière  à  travers  un  dessin  au  trait, 
clans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre  en  rapport  avec  le  pôle 
négatif  et  mise  en  regard  dune  plaque  de  cuivre  d'égale 
dimension  en  rapport  avec  le  pôle  positif  d'une  pile  galva- 
nique: j'observai  que  le  dépôt  de  cuivre  n'avait  lieu  qu'aux 
endroits  où  la  lumière  n'avait  pas  agi  sur  la  couche  gélatino- 
bichromatée,  et  cela  avec  une  grande  perfection,  ,1c  m'atten- 
dais à  ce  résultat,  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ne 
traversant  la  couche  qu'aux  endroits  non  insolés  ;  mais,  ce 
qui  attira  le  plus  mon  attention,  ce  furent  les  reliefs  et  les 
creux  que    portait  la  surface    de   la  couche  de    gélatine   au 
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sortir  du  liquide  el  qui  formaient  une  gravure  parfaite  du 
dessin  ayant  servi  d'écran;  l'idée  me  vint  aussitôt  de  les  uti- 
liser pour  le  moulage.  Je  remarquai,  en  outre,  qu'en  encrant 
celte  surface,  l'encre  grasse  n'adhérait  qu'aux  parties  im- 
pressionnées et  non  sur  les  reliefs,  ainsi  que  je  l'avais  es- 
péré ;  d'un  autre  côté,  je  remarquai  cpie  la  couche  de  géla- 
tine avait  contracté  une  adhérence  extrême  avec  la  plaque, 
par  suite  du  dépôt  de  cuivre  partiel  qui  s'était  produit  entre 
elle  et  la  surface  de  la  plaque;  je  n'utilisai  pas  ce  fait,  mais 
il  serait  très  utile  aujourd'hui,  où  l'on  imprime  à  l'encre 
grasse  sur  des  couches  de  gélatine  appliquées  sur  des  pla- 
ques métalliques,   surtout  de  cuivre  rouge. 

ce  J'avais  également  expérimenté  les  couches  d'albumine 
bichromatée  sur  verre  et  sur  plaques  métalliques  ;  le  résultat 
de  ces  expériences  lut  (pic  l'albumine  se  dissolvait  partout 
où  la  lumière  n'avait  pas  agi,  tandis  qu'elle  était  devenue 
entièrement  insoluble  aux  endroits  non  garantis  de  la  lu- 
mière, ce  qui  me  donna  l'idée  d'emprisonner  ainsi  une  couleur 
quelconque  insoluble  pour  obtenir  des  images  photogra- 
phiques inaltérables  el  à  bon  marché,  puisque  les  sels  d'ar- 
gent et  les  virages  à  l'or  seraient  supprimés;  j'eus  également 
l'idée  de  fixer  ainsi  les  encres  grasses  sur  le  papier  enduit 
d'albumine  bichromatée,  l'albumine  insolubilisée  retenant 
l'encre,  tandis  que  celle  restée  soluble  empêchait  l'adhérence 
des  corps  gras;  ce  qui  me  conduisit  d'abord  au  tirage  à 
l'encre  grasse  sur  papier  pour  être  transporte':  sur  pierre 
lithographique,  et  directement  ensuite  à  la  photolitho- 
graphie. 

«  J'expérimentai  aussitôt  ces  trois  nouveaux  systèmes 
d'impression  qui  me  fournirent  immédiatement  des  résul- 
tats, et  nie  firent  penser,  ainsi  que  cela  s'est  réalisé,  qu'ils 
prendraient  place1  parmi  les  anciens  procédés  d'impression  ; 
ces  systèmes  sont  :  la  gravure  photographique  par  moulage 
OU  llelioplastie,  la  photographie  au  charbon  et  l'impression 
photographique  aux  encres  grasses  sur  [lierre,  sur  papier, 
etc..  » 

Le   27  aoûl    i <S r> T) .  Poitevin   prit   deux    brevets,   en  fiance  el   à 
l'étranger,  d'une  certaine  importance. 
Le  premier  se  rapportait  à  l'Hélioplastie,  et  utilisait  le  gonflement 
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j)ar  l'eau  froide  de  la  gélatine  bichromatée,  plus  ou  moins  prononcé 
suivant  que  le  mélange  a  été  plus  ou  moins  abrité  de  la  lumière  par 
les  opacités  du  cliché;  cette  surface  était  moulée  au  moyen  du  plâtre 
ou  de  la  galvanoplastie.  La  priorité  de  cette  invention  lui  contestée 
par  Pretsch,  de  Londres,  qui  avait  pris  un  brevel  en  Angleterre  en 
novembre  i S3/|  et  en  France  le  i"  juin  [855  pour  l'application  de 
moulages  en  gutta-percha  et  de  procédés  galvanoplastiques  aux  re 
liefs  de  la  gélatine  bichromatée  ;  ce  procédé,  sans  doute  dérivé  des 
recherches  de  Talbot,  différait  sur  plusieurs  points  de  la  méthode 
suivie  par  Poitevin.  Mais  ce  dernier,  voulant  se  consacrer  exclusive- 
ment à  l'exploitation  cl  au  perfectionnement  du  deuxième  brevet  ci- 
dessous,  ne  poursuivit  pas  son  brevet  de  moulage  et  le  laissa  même 
bientôt  tomber  dans  le  domaine  public. 

Le  deuxième  brevet  concernait  les  tirages  au  charbon  et  les  im- 
pressions aux  encres  niasses  sur  papier  et  sur  pierre;  c'est  celui-là 
(pie  Poitevin  chercha  à  exploiter  à  partir  de  l855  (voir  I). 

lai  1 856  s'ouvrit  le  concours  de  Liixnes;  le  hul  en  lut  indiqué 
par  M.  llégnault,  alors  président  de  la  Société  française  de  Photo- 
graphie, dans  un  exposé  magistral  (i),  empreint  de  l'esprit  d'analyse 
cl  de  profond  examen  epu  caractérisait  le  célèbre  savant.  Ce  docu- 
ment doit  trouver  place  ici,  car  il  se  rattache  intimement  à  l'œuvre 
de  Poitevin  en  établissant  nettement  la  situation  au  moment  où 
celui-ci  se  lançait  dans  la  voie  des  tirages  inaltérables. 

«  Une  des  applications  les  plus  intéressantes  de  la  photographie 
est  la  reproduction  fidèle  et  incontestable  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  ou  artistiques  que  le  temps  et  les  révolutions  finis- 
sent toujours  par  détruire.  Depuis  les  immortelles  découvertes  de 
Niepce,  Daguerre  et  Talbot,  les  archéologues  se  sont  vivement  préoc- 
cupés de  celte  importante  application,  qui  doit  fournir  des  éléments 
si  précieux  aux  siècles  futurs.  Mais,  pour  que  la  photographie  puisse 
réaliser  les  grandes  espérances  qu'elle  a  fait  concevoir  sous  ce  rap 
port,  il  faut,  avant  tout,  que  l'on  soit  certain  de  la  conservation  m- 
définie  des  épreuves.  Malheureusement,  l'expérience  de  la  première 
période  photographique  (pie  nous  venons  de  traverser  est  loin  d'être 
rassurante  à  cet  égard:  beaucoup  d'épreuves  qui  n'ont  que  quelques 
années  d'existence  sont  aujourd'hui  profondément  altérées:  quel- 
ques unes  se  sont  complètement  effacées.  Les  photographes,  juste- 
ment alarmés  d'un  étal  de  choses  qui  compromet  gravement  le 
développement  merveilleux  que    leur  art  a  (iris  en    si  peu  de  temps, 


(i)  Bulletin  de  lu  Société  française  de  Photographie,  juillet  1 850. 
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se  livrent  aujourd'hui,  à  l'envi,  à  la  recherche  des  causes  qui  oui 
déterminé  une  altération  si  rapide,  cl  des  nouveaux  procédés  de  tirage 
qui  assurent  une  plus  longue  durée  aux  épreuves. 

«  Les  sociétés  photographiques  ont  enregistré,  depuis  quelques 
années,  un  grand  nombre  de  procédés  de  fixage  des  épreuves  posi- 
tives, que  leurs  auteurs  présentent  comme  devant  en  assurer  la  con- 
servation indéfinie.  Elles  ont  pu  constater  que  des  perfectionnements 
importants  avaient  élé  réalisés,  en  effet,  par  rapport  aux  premiers 
procédés  de  tirage  auxquels  on  s'élail  arrêté;  et  il  v  a  lieu  d'espérer 
que  les  efforts  persévérants  d'un  si  grand  nombre  d'opérateurs  zélés. 
intelligents  et  instruits  en  amèneront  prochainement  de  plus  grands 
encore.  Mais  la  conservation  indéfinie  des  épreuves  photographiques 
ne  peut  être  prouvée  que  par  l'expérience  de  plusieurs  siècles  :  les 
archéologues  hésiteront  à  confier  les  sujets  de  leurs  éludes  à  un  art 
dont  les  produits  ne  leur  présenteront  pas  des  garanties  suffisantes 
de  durée,  et  ne  se  lieront  pas  aux  promesses  qui  leur  seront  laites  à 
cet  égard,  de  quelque  autorité  qu'elles  émanent,  quand  le  temps 
n'aura  pu  en  donner  une  consécration  incontestable. 

«  La  connaissance  que  nous  axons  aujourd'hui  des  propriétés  phv- 
siques  et  chimiques  des  corps  suggère  des  objections  dont  le  temps 
pourra  seul  préciser  la  portée. 

«  Les  éléments  chimiques  qui  constituent  le  dessin  d'une  épreuve 
positive  existaient,  primitivement,  à  l'état  de  dissolution  dans  les 
liqueurs  qui  ont  servi  à  la  préparation  photogénique  des  papiers.  Ils 
sont  donc  solubles  dans  des  réactifs  chimiques  appropriés,  et,  bien 
que  l'on  puisse  admettre  que,  dans  les  conditions  où  les  épreuves 
seront  conservées,  elles  ne  se  trouveront  pas  exposées  à  des  agents 
semblables,  aucun  chimiste  ne  peut  assurer  qu'une  altération  ana- 
logue de  ces  substances  ne  pourra  pas  être  produite,  dans  la  suite 
(les  temps,  par  des  agents  bien  moins  énergiques,  que  l'air  pourra 
leur  présenter,  ou  qui  pourront  se  développer  en  quantité  très  mi- 
nime dans  les  espaces  où  les  épreuves  séjourneront.  D'un  autre  côté, 
les  quantités  pondérales  des  métaux  qui  forment  les  noirs  et  les 
demi-teintes  de  nos  épreuves  sont  extraordinairement  petites,  elles 
sont  fixées  sui'  le  papier  par  des  affinités  très  faibles.  Aucun  métal 
n'est  absolument  fixe  aux  hautes  températures  de  nos  foyers:  et, 
quelque  faible  que  l'on  veuille  supposer  leur  tension  de  vapeur  aux 
tempérai  lires  ordinaires,  ne  peut  on  pas  craindre  (pie  la  vaporisation 
seule  finira  par  les  dissiper.1  Les  conditions  dans  lesquelles  on  con- 
servera les  épreuves  dans  les  bibliothèques,  c'est-à-dire  reliées  en 
livres  ou  superposées  dans  des  carions,  ne  faciliteronl-elles  pas  cette 
altération,  ainsi  que. plusieurs  photographes  ont  cru  le  reconnaître 
sur  les  épreuves  fixées  par  les  anciennes  méthodes,  en  présentant  à 
chacune  des  molécules  métalliques  un   grand  nombre  de   particules 


1/  ATI  (■: H  E S    ORG  1  V7 Q  t  E S   I!  I C II  li()  M ,1  T Ê E S  1 5g 

de  papier,  semblables  à  celle  sur  laquelle  elle  se  trouve  fixée,  et  qui 
peuvent  en  faciliter  la  diffusion. 

«  Le  carbone  est,  de  toutes  les  matières  que  la  chimie  nous  a  fail 
connaître,  la  plus  fixe  el  la  plus  inaltérable  à  tous  les  agents  chi- 
miques aux  températures  ordinaires  de  notre  atmosphère.  Ce  n'est 
qu'à  des  températures  élevées,  celle  de  la  combustion  vive,  que  le 
carbone  disparaît  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  La  conservation 
des  anciens  manuscrits  nous  prouve  que  le  charbon,  lixé  sur  le 
papier  à  l'étal  de  noir  de  l'innée,  se  conserve  sans  altération  pen- 
dant bien  des  siècles.  Il  esl  donc  évident  que,  si  l'on  parvenait  à 
produire  les  noirs  du  dessin  photographique  par  le  charbon,  on 
aurait  pour  la  conservation  des  épreuves  la  même  garantie  que 
pour  nos  livres  imprimés, et  c'est  la  plus  forte  que  Ton  puisse  espérer 
et  désirer. 

«  Depuis  quelques  années,  bien  des  tentatives  ont  été  laites  pour 
transformer  des  épreuves  photogéniques  en  planches  pouvant  servir 
au  tirage  d'un  grand  nombre  d'épreuves  par  les  procédés  de  la  gra- 
vure ou  de  la  lithographie.  Si  ces  tentatives  n'ont  pas  donné  jus- 
qu'ici un  succès  complet ,  si  les  épreuves  qu'elles  ont  fournies  sont 
inférieures,  au  point  de  vue  artistique,  à  celles  qui  sont  produites 
par  les  procédés  photographiques  ordinaires, on  peut  dire  néanmoins 
(pie  les  résultats  sont  de  nature  à  faire  concevoir  de  grandes  espé- 
rances, et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  se  perfectionnent  rapide- 
ment (Mitre  les  mains  des  artistes  habiles  qui  ne  manqueront  pas  de 
se  livrer  à  ce  genre  d'étude.  La  haute  importance  du  but  qu'il  faut 
atteindre,  el  les  bénéfices  industriels  qui  peuvent  en  être  la  consé 
quence,  stimuleront  l'ardeur  dans  les  diverses  spécialités  qui  peinent 
y  concourir. 

«  C'est  pour  hâter  ce  moment  tant  désiré,  où  les  procédés  de  l'im- 
primerie et  de  la  lithographie  permettront  de  reproduire  les  mer- 
veilles de  la  photographie,  sans  l'intervention  dans  le  dessin  de  la 
main  humaine,  que  M.  le  duc  de  Luynes,  dont  le  monde  scienti- 
fique a  pu  apprécier  depuis  longtemps  le  dévouement  éclairé  aux 
sciences  et  aux  arts,  vient  de  fonder  un  prix  de  8,000  francs  pour 
l'auteur  qui,  dans  un  délai  de  trois  années,  aura  résolu  ce  problème 
d'une  manière  qui  sera  jugée  satisfaisante  par  une  Commission 
nommée  à  cet  effet  par  la  Société  française  de  Photographie...  » 

En  même  temps,  le  duc  de  Luynes  fondait  un  autre  prix,  de 
2,000  francs,  pour  progrès  à  réaliser  dans  le  tirage  et  la  conservation 
des  épreuves  positives  ordinaires,  «  soit  par  la  découverte  de  nou- 
veaux procédés,  soit  par  une  étude  complète  des  diverses  actions  chi- 
miques el  physiques  qui  interviennent  dans  les  procédés  employés, 
ou  qui  influent  sur  l'altération  des  épreuves.  »  (les  concours  étaient 
internationaux. 


iCo  POITEVIN 

Poitevin  avail  présente  à  la  Société  son  procédé  de  phololilho- 
graphic,  cl  uiH>  Commission  avait  élé  nommée  pour  en  faire 
l'examen.  Le  rapporteur,  M.  Balard,  de  l'Institut,  émit  une  appré- 
ciation détaillée  et  d'un  haut  intérêt,  qui  donne  une  idée  claire  du 
procédé  et  permet  d'en  bien  juger  la  valeur. 

«  ...  Si  on  recouvre  une  pierre  lithographique  ordinaire  d'une  so- 
lution albumineusc  mêlée  de  bichromate  de  potasse,  et  si  on  laisse 
ce  liquide  s'évaporer  spontanément,  l'albumine,  si  tant  esl  qu'elle 
soil  altérée  dans  sa  nature,  ne  l'est  pas  dans  sa  solubilité,  et  un  la- 
vage à  l'eau  IVoide  suffit  pour  enlever  à  la  pierre  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  restée  inaltérée  el  qui  n'a  pu  la  pénétrer.  Mais 
exposc-t  on  celle  surface  ainsi  conditionnée  à  l'action  de  la  lumière 
traversanl  les  parties  inégalement  transparentes  d'un  cliché  négatif, 
une  altération,  qui  n'est  pas  certainement  une  coagulation  ordinaire, 
et  à  laquelle  l'action  oxygénante  de  l'acide  chromique  contribue  sans 
doute,  rend  celle  albumine  insoluble  et  fait  qu'elle  reste  ainsi  sur  la 
pierre  en  quantités  d'autant  plus  grandes  que  l'action  de  la  lumière 
a  élé  plus  intense,  \insi  modifiée,  celte  albumine  repousse  l'eau 
comme  s'il  s'était  formé  un  corps  gras...  Dans  cet  état,  elle  se  charge 
aisément  d'encre  grasse  ordinaire,  qui  reste  sans  adhérence  aux 
parties  de  la  pierre  où  la  lumière  n'a  pas  agi.  Si  l'on  passe  alors  sur 
cette  surface  un  rouleau  recouvert  de  celte  qualité  d'encre  dans  la- 
quelle entre  du  savon,  et  que  les  lithographes  appellent  encre  de  report, 
celle  ci  adhère  aux  points  recouverts  d'albumine  impressionnée  par 
la  lumière,  et  non  aux  autres,  el  la  pierre  se  trouve  ainsi  recouverte 
d'encre  grasse  disséminée  en  proportions  variables  connue  elle  l'au- 
rait été  par  le  crayon  du  dessinateur.  En  acidulant  ensuite,  en 
mouillant  avec  l'éponge,  l'encre  en  excès  disparaît.  Le  dessin  s'éga 
lise  en  lui  taisant  subir  les  opérations  lithographiques  connues, 
c'est-à-dire  l'enlevage  à  l'essence  et  le  réencrage  au  rouleau,  el  l'on 
n'a  plus  ensuite  qu'à  recouvrir  cette  pierre  ainsi  préparée  d'une 
couche  de  gomme  qui  ne  prend  (pie  là  où  il  n'\  a  pas  d'encre,  el  à  la 
sou  met  Ire  encore  à  l'encrage  ordinaire  el  à  l'aeid  ulal  ion  pour  obtenir 
autant  d'exemplaires  que  si  le  dessin,  dont  la  lumière  s'est  entière- 
ment chargée,  avait  été  fait  avec  le  crayon  et  par  les  procédés  connus 
de  la  lithographie. 

«  (/esl  ainsi  que  votre  Commission  a  vu  opérer  M.  Poitevin  et 
reporter  sur  pierre  des  clichés  qui  ont  élé  tirés  avec  un  succès  qui 
lui  avail  lait  concevoir  des  espérances  sérieuses,  (.'esl,  du  reste,  la 
seule  chose  dont  elle  aurait  pu  VOUS  entretenir  si  elle  eût  lait  son 
rapport  à  l'époque  où  elle  vérifiait  les  observations  de  M.  Poitevin. 
Mais,  pour  prouver  que  son  procédé  pouvait  devenir  pratique,  il  a 
eu  le  bon  esprit  de  le  mettre  en  œuvre  el  de  lui  donner  ainsi  la 
sanction   d'un   commencement  d'exploitation    régulière,  qui   esl   en 
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définitive  l'épreuve  la  plus  sérieuse  des  inventions.  Le  procédé  dot i f 
nous  \ous  entretenons  la  heureusement  subie,  cl  M.  Poitevin  a  déjà 
]>ii  donner  à  quelques  éditeurs  des  épreuves  tirées  par  son  procédé 
de  photolilhographie,  qui  ont  été  livrées  au  commerce,  ou  qui  sont 
destinées  à  enrichir  quelques  publications...  » 

Suit  le  détail  <lc  ces  publications  et  des  principales  épreuves 
exécutées. 

«  Tous  ces  résultats  ont  été,  du  reste,  obtenus  absolument  sans 
retouche,  sans  aucune  espèce  d'intervention,  dans  le  dessin,  de  la 
main  humaine.  Dans  une  de  nos  séances  précédentes,  M.  Lemercicr 
\ous  a  dit  qu'un  tirage  qui  pouvait  reproduire  jusqu'à  ioo  épreuves 
commençait  à  devenir  industriel.  Ceux  que  \1.  Poitevin  a  exécutés 
ont  bien  dépassé  cette  exigence.  La  plupart  ont  élé  exécutés  à  5oo 
exemplaires,  l'un  d'eux  a  élé  amené  jusqu'à  i,5oo  exemplaires, 
sans  que  la  pierre  en  ail  souffert  :  on  voit  donc  (pie  le  dessin  pliolo 
graphique  est  aussi  solide  «pie  le  dessin  à  la  main...  » 

En  iN.)(),  arrive  l'échéance  du  concours  de  Luynes  relatif  aux  pa- 
piers. L  ii  certain  nombre  de  papiers  fondés  sur  l'emploi  de  matières 
organiques  bichromatées  cl  mélangées  de  charbon  ou  de  poudres 
colorantes,  oui  élé  examinés  cl  reconnus  comme  dérivant  direc- 
tement des  procédés  de  Poitevin. 

«  En  sorte,  conclut  le  rapporteur  M.  Paul  Périer  (i).  que,  si 
M.  Poitevin  n'existait  pas,  chacun  de  ces  Messieurs  l'eût  inventé...» 

En  conséquence  une  médaille  d'or  de  ooo  francs  était  accordée  à 
Poile\  in . 


(i)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  mai  i85g. 
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MEMOIRES    1>K    POITEVIN    M     SUJET    DU    PROCEDE    AU 
CHARRON     PAR    SAUPOUDRAGE. 

«  Ce  fut(ï)  en  nie  livrant  à  l'étude  du  procédé  d'impres- 
sion au  gallate  de  fer  (encre  ordinaire)  et  en  me  servant  de 
l'action  de  la  lumière  sur  le  mélange  de  perchlorure  de  fer 
et  d'acide  tartrique  que  je  remarquai  que  le  papier,  <pii 
d'abord   était   devenu  imperméable  à  l'eau  après  avoir  été 

recouvert  du  mélange  sensible  et  laissé  sécher  dans  l'obscu- 
re 

rite,  redevenait  perméable  à  1  eau  seulement  dans  les  endroits 
frappés  par  la  lumière... 

«  Je  pensai  au  parti  que  je  pourrais  tirer  de  l'observation 
toute  nouvelle  que  je  venais  de  faire,  pour  fixer  les  encres 
grasses  et  les  couleurs  en  poudre. 

«  Cette  réaction  se  produisant  sur  le  papier  (Hait  peu  uti- 
lisable ;  mais,  en  préparant  avec  ma  dissolution  de  perchlo- 
rure de  1er  et  d'acide  tartrique  des  surfaces  de  verre  dépoli. 
je  vis  le  même  fait  se  produire,  et  alors  avec  une  perfection 
extrême.  Je  l'utilisai  aussitôt  28  mai  t86o).  Je  fis  quatre 
épreuves,  la  première  en  poudre  de  bleu  minéral  ;  je  constatai 
une  adhérence  très  régulière  aux  parties  influencées,  et  sur- 
tout proportionnelle  à  l'intensité  de  l'impression  lumineuse; 
la  deuxième  épreuve  fut  faite  avec  du  noir  d'ivoire,  la  troi- 
sième avec  du  noir  de  fumée,  et  enfin  la  quatrième,  qui 
réussit  le  mieux,  avec  de  la  poudre  de  plombagine.  Je  me 
mis  depuis  lors  à  travailler  sérieusement  ce  nouveau  pro- 
cédé. 

«    Le    i  i  juin    suivant,   je   déposai    à    ce   sujet    un    paquet 


(i )  Traité  de  Poitevin, 
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cacheté  à  l'Académie  des  Sciences,  et,  le  28,  je  demandai  à  la 
Préfecture  de  la  Seine  un  brevet  qui  me  fut  délivré  le  10 
août  suivant. 

«  Le  28  juillet,  je  présentai  à  la  Société  française  de  Pho- 
tographie des  spécimens  de  ce  nouveau  mode  d'impression, 
et,  le  2  octobre,  j'en  faisais  la  description  complète  à  cette 
Société. 

«  Depuis  (1),  M.  Dumas  m'a  fait  l'honneur  de  présenter  en 
mon  nom  à  l'Académie  des  Sciences  un  mémoire  à  ce  sujet, 
avec  des  spécimens  sur  papier  et  vitrifiés.    » 

Le  résultat  de  l'observation  d'un  simple  détail  d'expérience,  que 
Poitevin  avail  su  recueillir  et  développer,  donnait  ;iiiisi  naissance  à 
loul  un  procédé.  Nous  en  trouvons  l'exposé,  après  perfectionnement, 
dans  le  Bulletin  de  mai  iNdi  :  voici  ce  document  : 

«  Les  nouvelles  épreuves  que  j'ai  présentées  il  la  Société 
ont  été  obtenues,  dans  ces  derniers  temps,  par  le  procédé 
d'impression  an  charbon  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  com- 
muniquer au  mois  de  novembre  de  l'année  dernière,  pro- 
cédé par  lequel  j'emploie  un  mélange  de  perchlorure  de  fer 
et  d'acide  tartrique,  qui  a  la  propriété  de  devenir  hygros- 
copique  par  l'action  de  la  lumière. 

«  Depuis  cette  communication,  je  me  suis  appliqué  à  per- 
fectionner mon  mode  d'opérer  et  à  produire  des  blancs  purs 
dont  mes  premières  épreuves  manquaient,  ce  qui  dépendait 
surtout  du  noir  en  poudre  que  j'employais  alors.  Voici  d'ail- 
leurs les  méthodes  que  j'emploie  et  les  observations  que  j'ai 
faites  depuis;  leur  description  pourra,  je  l'espère,  suffire  aux 
amateurs  qui  désireraient  expérimenter  et  appliquer  pour 
leur  propre  usage  cette  impression  photographique  aussi 
simple  que  peu  dispendieuse. 

<(  Pour  préparer  le  liquide  sensibilisateur,  je  dissous  sépa- 
rément ,  et  chacun  dans  3o  centimètres  cubes  d'eau  ordinaire, 
iogrammes  de  perchlorure  de  ferdu  commerce  et5grammes 
d'acide  tartrique;  je  filtre  chaque  solution,  je  les  mélange 
ensuite,  et  j'y  ajoute  alors  assez  d'eau  ordinaire  pour  avoir 


(1)  Comptes  rendus,  février  iNl'u 
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un  volume  total  de  100  centimètres  cubes.  Cette  dissolution 
étant  conservée  à  l'abri  de  la  lumière  ne  s'altère  pas,  et  elle 
reste  bonne  jusqu'à  son  épuisement.  On  ne  pourrait  ajouter 
la  dissolution  d'acide  tartrique  à  celle  de  perchlorure  de  fer 
avant  filtration  de  cette  dernière,  parce  que  le  perchlorure 
du  commerce  n'est  jamais  entièrement  soluble,  qu'il  donne 
un  dépôt  de  sesquioxyde  de  fer  que  l'acide  tartrique  dissout 
en  fournissant  un  corps  nuisible  dans  l'opération. 

«  J'opère  de  préférence  sur  des  verres  dépolis  très  fins, 
que  Ton  nomme  doucis  dans  le  commerce;  la  surface  en 
étant  bien  nettoyée,  à  la  potasse  si  elle  était  grasse,  puis  à 
l'eau  acidulée  par  de  l'acide  chlorhydrique,  je  la  lave  à  l'eau 
ordinaire  et  l'essuie  avec  un  linge,  j'y  passe  un  blaireau 
pour  enlever  les  poussières,  puis  je  verse  dessus  le  liquide 
précité  que  j'étends  au  moyen  d'un  triangle  en  verre  ou  bien 
d'un  pinceau  ;  je  fais  écouler  l'excès  du  liquide  et  j'applique 
sur  deux  côtés  opposés  deux  bandelettes  de  papier  buvard, 
qui  ont  pour  objet  d'égaliser  la  couche  de  liquide  qui  se 
trouve  sur  le  verre.  Celui-ci,  ainsi  recouvert,  est  placé  dans 
un  endroit  obscur  et  sec,  sous  une  inclinaison  de  l\ 5°  environ, 
et  je  l'abandonne  à  une  dessiccation  spontanée  pendant  i  2 
heures  au  moins.  On  pourrait,  pour  opérer  plus  rapidement, 
se  servir  dune  éluve.  Quelle  que  soit  la  manière  que  l'on 
ait  employée  pour  opérer  cette  dessiccation,  la  surface  doit 
être  parfaitement  sèche  lors  de  son  impression  ;  d'ailleurs, 
elle  reste  bonne  pour  l'usage  pendant  des  mois  entiers, 
pourvu  qu'on  conserve  les  plaques  de  verre  préparées  dans 
des  boîtes  à   l'abri  de  la  lumière  et  des  poussières. 

«  L'impression  a  lieu  par  contact  à  travers  le  négatif  qui 
doit  être  bien  verni  au  copal,  tout  vernis  gras  ou  gommeux 
étant  nuisible.  L'exposition  à  la  lumière  peut  être  de  ->  mi- 
nutes au  soleil  pour  un  cliché  bien  harmonieux  et  sans 
opposition  de  noirs  et  de  clairs;  celle  exposition  varie  selon 
l'intensité  du  cliché  et  la  quantité  de  lumière.  On  peut 
d'ailleurs  suivre  la  réaction,  parce  que  la  lumière  décolore 
la  couche,  qui  de  jaune  devient  brun  clair.  Il  vaut  mieux 
pécher  par  un  excès  de  pose  qu'autrement,  parce  que  1  on 
est  toujours,  jusqu'à  un  certain  point,  maître  de  la  venue 
de  l'épreuve1  lors  de  son  développement  ultérieur  au  moyen 
des   poudres  de    charbon  ou  autres. 
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«  Au  sortir  du  châssis  on  peut  mettre  les  plaques  <l;ms 
des  boîtes,  si  Ton  ne  veut  pus  les  terminer  immédiatement, 
ou  bien  les  laisser  prendre  dans  l'obscurité  la  température 
ambiante;  alors  l'humidité  de  l'air  se  porte  sur  les  parties 
insolées,  tandis  que  les  autres  restent  parfaitement  sèches. 
Alors,  avec  un  blaireau  très  doux,  j'y  applique  la  poudre  de 
charbon;  l'épreuve  apparaît  aussitôt  en  noir,  et,  à  chaque 
passage  d'une  nouvelle  quantité  de  noir,  elle  monte  de 
ton,  et  je  m'arrête  lorsque  je  la  juge  suffisamment  intense, 
ce  dont  je  m'assure  en  plaçant  la  glace;  sur  une  feuille  de; 
papier  blanc,  le  côté  portant  l'image  en  contact  avec  la 
feuille,  (le  développement  peut  être  interrompu  el  repris  à 
volonté.  Je  l'effectue  dans  une  chambre  peu  éclairée,  l'obscu- 
rité n'étant  pas  indispensable.  Lorsque  l'épreuve  est  venue; 
en  noir,  on  peut  y  donner  le  ton  que  l'on  désire  au  moyen 
d'une  autre  couleur  en  poudre  qui  se  superpose  au  noirci  se 
marie  parfaitement  avec  lui.  Si  la  plaque  était  parfaitement 
sèche  avant  l'impression,  les  parties  non  insolées  refusent 
très  bien  le  noir,  mais  il  y  adhère  cependant  une  très  faible 
quantité  de  poudre  qui  rendrait  l'épreuve  grise  cl  lui  ôterail 
toute  la  fraîcheur  et  le  piquant  que  l'on  recherche.  Dans 
ces  derniers  temps,  j'ai  imaginé,  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, un  tour  de  main  très  efficace  et  qui  est  aussi  heureux 
pour  ce  procédé  que  l'a  été  celui  que  M.  Fargier  a  su  apporter 
au  premier  procédé  d'impression  au  charbon  que  j'avais  fait 
connaître  en  1  8 5 5 ,  et  qui  est  basé  sur  L'emploi  du  charbon 
mélangé  avec  les  matières  organiques  bichromatées.  Le  tour 
de  main  que  j'ai  imaginé,  et  qui  me  permet  d'avoir  des 
blancs  aussi  purs  qu'on  peut  le  désirer,  consiste  à  soumettre 
l'épreuve  entièrement,  venue  sur  le  verre  dépoli  à  un  lavage, 
non  pas  avec  un  liquide,  mais  au  moyen  d'une  poudre  sèche 
et  inerte,  (pie  l'on  promène  à  la  surlace  au  moven  d'un 
tampon  de  colon  ;  du  verre  blanc  pilé  très  fin,  ou  simplement 
du  sable  de  Fontainebleau  tamisé  sont  très  bons.  Les  petits 
grains  de  cette  poudre  enlèvent  parfaitement  les  particules 
de  pulvérin  qui  grisonnent  les  blancs  et  les  demi-teintes. 
Après  ce  lavage,  on  pourrait  encore  remettre  du  noir  si 
l'on  jugeait  l'épreuve  trop  faible,  quitte  à  laver  à  nouveau, 
et  ainsi  de  suite. 

tf   Comme  je  Lai  annoncé  déjà,  je  reporte  celte  image  de 
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verre  sur  du  papier  gélatine  ou  gommé  avec  la  plus  grande 
facilité,  en  la  recouvrant  de  collodion  normal  et  assez  fluide, 
lavant  à  l'eau  ordinaire  puis  à  l'eau  acidulée  d'acide  chlo- 
rhydrique,  et  à  nouveau  à  l'eau  ordinaire,  et  y  appliquant 
la  feuille  mouillée.  Celle-ci  se  détache  après  une  dessiccation 
spontanée  en  emportant  la  couche  de  collodion,  qui  elle- 
même  entraîne  le  charbon. 

c  Avec  un  négatif  ordinaire,  c'est-à-dire  renversé,  on 
aura  ainsi  une  image  positive  en  sens  inverse  de  l'original  ; 
si  l'on  tient  à  lavoir  dans  le  véritable  sens,  il  faudra  se 
servir,  comme  je  le  fais  pour  l'impression  photolithogra- 
phique, d'un  négatif  redressé.  Autrement,  je  fais  un  double 
report  de  papier  à  papier,  c'est-à-dire  que  j'enlève  d'abord 
l'image  qui  se  trouve  sur  le  verre,  avec  un  papier  non 
gélatine  et  seulement  mouillé,  et  que  de  celui-ci  je  la 
reporte  sur  une  feuille  de  papier  gélatine  ou  gommé; 
ces  opérations  se  lont  avec  la  plus  grande  facilité,  le 
collodion  n'adhérant  que  très  faiblement  au  verre.  Avec 
du  collodion  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire  assez  tenace,  je 
ne  manque  jamais  un  enlevage;  j'opère  d'ailleurs  liés  rapi- 
dement. 

ce  II  est  important  de  fixer  à  la  gomme  ou  au  vernis 
l'épreuve  obtenue  sur  papier,  surtout  lorsqu'il  n'y  a  eu 
qu'un  enlevage  simple  ;  car  alors  la  poudre  de  charbon  se 
trouve  à  la  surface  ;  le  vernissage  n'est  pas  aussi  nécessaire 
lorsque  Ton  a  lait  un  double  report,  parce  que  dans  ce  cas  la 
matière  colorante  se  trouve  entre  le  collodion  et  le  papier. 

«  ,1e  le  répète,  ce  procédé  est  liés  sûr;  il  esl  peu  dispen- 
dieux, les  matières  premières  étant  peu  chères,  cl  les  verres 
dépolis  pouvant  servir  indéfiniment;  de  plus,  il  a  le  grand 
avantage  de  permettre  une  préparation  de  glaces  longtemps 
à  l'avance,  ce  que  Ton  ne  pourrait  faire  lorsqu'on  opère 
avec  les  matières  organiques  bichromatées,  qui  ne  peuvent 
se  conserver  impressionnables  plusieurs  jours  après  leur 
préparation.  On  ne  finit  également  que  les  bonnes  épreuves, 
puisque  l'on  peut  à  chaque  instant  juger  de  la  réussite  de 
l'opération  ;  et  la  partie  la  plus  dispendieuse  du  procédé, 
c'est-à-dire  la  couche  de  collodion  et  le  papier  gélatine,  ne 
venant  qu'en  dernier  lieu,  on  sera  maître  de  les  employer  ou 
non  en  finissant  l'épreuve.    » 


/>  noc  /•;  i)  /■;   1  /    eu  \  n  no\  /m  /,•  s  \  i  l'oi  nn\  <;  /•: 


La  netteté  des  images  dépend  de  la  finesse  de  la  poudre  employée  : 
avec  une  poudre  très  (ine,  on  peul  obtenir  de  lions  résultats.  Ce 
procédé  de  saupoudrage  esl  particulièrement  utile"pourla  confection 
des  émaux  photographiques. 


VI 


MEMOIRES  DE  POITEVIN  M  SUJET  DU  PROCEDE  M  CHARBON 
AVEC  GÉLATINE  SENSIBILISÉE  PAR  LE  PERCHLORURE  DE 
FER    ET    L'ACIDE    TARTRIOUE. 


Lorsqu'une  couche  sensible  esl  soumise  à  la  lumière,  les  demi 
teintes  n'en  impressionnent  pas  toute  l'épaisseur,  de  sorte  que,  si 
l'ellel  consiste  à  rendre  la  couche  insoluble,  les  portions  <|iu  sonl  en 
contact  avec  le  support  sous  ces  demi  teintes  sonl  encore  solublcs 
et,  se  détachanl  ensuite  par  l'action  du  dissolvant  qui  pénètre  jus 
que-là,  entraînent  en  même  temps  toute  l'épaisseur  uni  les  recoin  rc. 
Ce  fait,  signalé  pour  la  première  lois  par  l'abbé  I, aborde  en  icS.xS  à 
propos  d'un  nouveau  procédé  de  son  invention  à  l'huile  de  lin  ren- 
due siccative  par  la  litharge,  s'applique  égalcmcnl  au  bitume  de 
Judée,  cl ,  en  particulier,  aux  mélanges  bichromates.  C'est  Fargicr 
qui  a  étendu  l'observation  à  ces  derniers  en  i<S(>o,  el  qui  a  proposé 
le  remède  employé  depuis  :  on  supprime  l'inconvénienl  en  faisan I 
agir  le  dissolvanl  sur  la  face  opposée  à  celle  qui  a  reçu  la  lumière; 
pour  cela,  on  éclaire  au  travers  du  support  lui-même,  c'est  à-dire 
par  le  dos  de  la  couche  sensible;  ou  bien,  on  éclaire  par  l'endroit, 
comme  d'habitude,  el  on  transporte  la  couche  sur  un  autre  support 
avant  de  faire  agir  le  dissolvant. 

Poitevin  trouve  une  autre  solution  :  il  emploie  la  lumière,  non 
plus  à  insolubiliscr  uni'  substance  soluble,  mais  au  conl  raire  à  rendre 
soluble  une  substance  insoluble.  Il  indique  connue  il  suit  le  détail 
du  procédé  ( i ). 

(<  Le  premier  principe,  celui  que  j'ai  le  plus  suivi  jus- 
qu'à ce  jour,  repose  sur  une  réaction  connue,  l'insolubi- 
lité communiquée  aux  matières  organiques,  gomme,  albu- 
mine, gélatine,    etc.,    par    les  sels   de    1er  au    maximum    et 


(i)  Bulletin  dp  lu  Société  française  de  Photographie,  février  [863. 
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analogues,  le  perchlprure  de  fer  par  exemple,  cl  sur  un 
fail  nouveau  que  j'ai  observé,  c'est  que  cette  matière  coa- 
gulée et  rendue  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  re- 
devient  so lubie  sous  l'influence  de  la  lumière,  en  présence  de 
l'acide  tartrique  qui,  réduisant  le  composé  ferrique,  rend 
;i  la  matière  organique  son  état  naturel.  La  gélatine  est  la 
substance  dont  l'emploi  m'a  le  mieux  réussi. 

«  Voici  ma  manière  d'opérer  :  j'en  fais  fondre  5  à  6  grammes 
dans  ioo  d'eau  et  j'y  ajoute  une  quantité  suffisante  de  noir 
de  charbon  ou  de  toute  autre  couleur  inerte,  pour  obtenir 
l'intensité  de  ton  que  je  désire  produire  ;  je  verse  cette; 
dissolution  dans  une  cuvette  à  fond  bien  plat,  et  entrete- 
nue à  une  douce  température,  pour  que  la  gélatine  ne  se 
fige  pas.  Chaque  feuille  de  papier  est  appliquée  d'un  seul 
cote  sur  cette  dissolution,  et  une  couche  uniforme  de  géla- 
tine colorée  s'y  applique  ;  je  la  pose  ensuite  sur  une  sur- 
face horizontale,  la  partie  colorée  au-dessus,  et  je  l'v  laisse 
sécher  spontanément.  Pour  sensibiliser  ces  feuilles,  je  les 
imprègne  des  deux  côtés  de  dissolution  de  perehlorure  de 
fer  et  d'acide  tartrique,  faite  dans  la  proportion  de  3  à  i  ; 
[O  grammes  de  perehlorure  de  fer  pour  100  centimètres 
cubes  d'eau  et  3  grammes  d'acide  tartrique  étant  les  quantités 
qui  m  ont  paru  les  plus  convenables.  Je  laisse  sécher  ces 
feuilles  ainsi  préparées  dans  l'obscurité  ;  alors  la  couche  de 
gélatine  est  devenue  complètement  insoluble,  même  dans 
l'eau  bouillante.  J'impressionne  ces  surfaces  à  travers  un 
positif  sur  verre  ou  sur  papier,  et,  dans  tous  les  en- 
droits où  la  lumière  agit,  la  couche  redevient  soluble  dans 
l'eau  chaude  ;  cette  solubilité  partant  de  la  surface,  bien 
entendu.  Après  quelques  minutes  d'exposition  au  soleil, 
si  le  cliché  positil  n'est  pas  très  intense,  ce  qui  est  préfé- 
rable pour  ce  genre  d'impression,  je  retire  la  feuille  de 
la  presse,  et  je  la  plonge  dans  un  bain  d'eau  chaude  ; 
alors  toutes  les  parties  qui  ont  été  modifiées  par  la  lumière 
se  dissolvent,  et  cela  en  proportion  de  la  lumière  qui 
aura  traversé  chaque  partie  du  cliché  positil.  Dans  les 
parties  correspondantes  aux  clairs  de  l'écran,  la  couche 
noire  ou  colorée  se  dissoudra  jusqu'à  la  surface  même 
du  papier,  et  en  laissera  voir  le  blanc  parfait,  tandis  (pie 
dans   les  demi-teintes    une   partie    seulement  de   la    couche 


170  i'oiri;\i\ 

s  en  va  en  partant  de  la  surface,  et  ces  demi-teintes  seront 
rendues  sur  une  épaisseur  plus  ou  moins  forte  de  la  couche 
de  gélatine  restée  insoluble  ;  et,  comme  cette  partie  est  en 
contact  immédiat  avec  le  papier,  elle  ne  peut  être  entraînée 
par  le  lavage:  quant  aux  parties  complètement  noires  de 
l'écran,  elles  seront  rendues  par  l'épaisseur  elle-même  de 
la  couche  primitive.  Pour  terminer  répreuve,  il  suffit  de  la 
laisser  sécher  ou  seulement  ressuyer,  de  la  traiter  par  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  qui  enlèvera  la  teinte 
du  sel  de  fer,  puis  de  la  laver  à  grande  eau  et  de  la  laisser 
à  nouveau  sécher  spontanément  ;  elle  est  inaltérable,  mais 
un  tannage  de  la  gélatine  effectué  par  les  moyens  connus, 
alun,  bichlorure  de  mercure,  etc.,  lui  donnera  encore  plus 
de  solidité.  Avant  ce  fixage,  on  peut  faire  des  blancs,  où  l'on 
pourrait  le  désirer,  au  moyen  d'un  pinceau  trempé  dans  de 
l'eau  chaude. 

«  Dans  ce  procédé,  on  ne  rencontre  pas  recueil  qui  se 
présentait  clans  celui  que  j'avais  propose  en  i855,  où  j'em- 
ployais une  couche  de  gélatine  additionnée  de  noir  et  d'un 
bichromate  alcalin,  et  que  j'impressionnais  à  travers  un 
négatif,  car  alors,  la  gélatine  étant  rendue  insoluble  par  la 
lumière  à  partir  de  la  surface,  les  demi-teintes  s'en  allaient 
au  lavage,  minées  en  dessous  par  une  portion  de  la  couche 
restée  soluhle.  La  méthode  que  je  propose  aujourd'hui  n'a 
plus  cet  inconvénient,  et,  pour  obtenir  par  ce  moyen  des 
épreuves  parfaites,  il  ne  faut  que  du  papier  convenable, 
c'est-à-dire  d  une  surface  lisse,  recouvert  d'une  couche 
colorée  d'une  épaisseur  bien  régulière,  et  qu'il  sera  très  fa- 
cile de  réaliser  en  pratique.  Les  épreuves  (pie  je  présente 
n'ont  pas  été  obtenues  dans  ces  bonnes  conditions,  c'est 
pourquoi  elles  ne  doivent  être  considérées  que  comme  les 
produits  d'une  réaction  nouvelle  et  les  débuts  d'un  pro- 
cédé'. 

«  Quant  au  second  principe,  il  n'est  qu'une  application 
nouvelle  d'une  réaction  connue,  la  coagulation  d'une  ma- 
tière organique  en  dissolution  par  un  acide  végétal  ou  un  sel 
de  fer.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  le  papier  imprégné  de 
perchlorure  de  fer  et  d'acide  tartrique  dissous  dans  les  pro- 
portions indiquées  par  mon  mode  d'impression  sur  verre;, 
avant  été  exposé  à    la    lumière  à    travers    un   cliché    positif, 
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jouit  de  la  propriété,  dans  toutes  les  parties  ([iii  n'ont  pas 
été  insolées,  de  précipiter  à  sa  surface  de  la  caséine  en  dis- 
solution (celle  du  lait  par  exemple).  Je  mêle  donc  de  la  cou- 
leur en  poudre  à  une  dissolution  de  caséine,  d'albumine, 
etc.  ;.j  v  plonge  le  papier  impressionné,  et  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  se  forme  sur  les  parties  non  insolées  et 
proportionnellement  aux  noirs  et  aux  demi-teintes  de 
l'écran  ;  si  Ion  remplace  la  caséine  par  de  la  gélatine, 
celle-ci  se  porte  sur  les  parties  insolées  :  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  la  matière  organique  entraîne  avec  elle  une  cer- 
taine quantité  de  couleur,  la  maintient  emprisonnée  et  forme 
le  dessin,  .le  reviendrai  d'ailleurs  plus  laid  sur  cette  réac- 
tion si  facile  à  préparer,  et  je  montre  une  épreuve  ainsi  ob- 
tenue. » 

Comme  on  obticnl  ainsi  un  positif  en  partant  d'un  positif,  celle 
méthode  donne,  en  particulier,  un  moyen  de  copier  directement  des 
dessins  cl  d'en  reproduire  les  I  rails  par  une  représentation  inaltérable 
au  charbon  ou  en  couleur. 

Poitevin  passe  de  là  à  un  procédé  à  l'encre  grasse  sur  papier,  (pi  il 
l'ail  connaître  beaucoup  plus  lard  (1).  mais  qui  trouve  logiquement 
sa  place  ici. 

((  Voici  une  propriété  nouvelle  et  inédite,  que  j'ai  recon- 
nue à  ces  couches  de  gélatine  insolubilisées,  propriété  dont 
je  me  sers  pour  obtenir  immédiatement  sur  papier,  et 
avec  un  cliché  négatif,  des  épreuves  positives  à  l'encre 
grasse,  pouvant  être  reportées  sur  pierre  lithographique  ou 
sur  planche  de  zinc  pour  l'impression  à  la  presse  mécani- 
que, ou  bien  y  être  mises  en  relief  pourl'impression  typogra- 
phique. 

(<  Celte  propriété  consiste  en  ce  (pie  la  gélatine,  rendue 
insoluble  par  le  perchlorure  de  fer  et  l'acide  tartrique,  et 
qui  n'est  pas  redevenue  solublc  par  l'action  do  la  lumière  à 
travers  un  cliché  négatif,  peut,  lorsque  l'image  a  été  déve- 
loppée, reprendre  sa  solubilité  dans  de  beau  faiblement 
acidulée  ou  après   un  traitement  préalable  par   de    l'acide 


(1)  Bulletin  de  lu  Société  française  de  Photographie,  avril  1878. 
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chlorhydrique  très  étendu  d'eau.  J'opère  donc  de  la  ma- 
nière suivante  pour  obtenir  par  ce  nouveau  moyen  des  épreu- 
ves ;i  l'encre  grasse  :  le  papier  gélatine  d'un  côté  seule- 
ment, avec  de  la  gélatine  légèrement  teintée,  |>our  mieux 
suivre  l'opération,  est  appliqué  des  deux  côtés  successive- 
ment sur  un  bain  il  10  pour  100  de  perchlorure  de  fer  et 
ii  .')  pour  [00  d'acide  tartrique,  ou  bien  plongé  pendant 
quelques  minutes  dans  ce  bain,  puis  suspendu  par  un  angle 
et  laissé  sécher  dans  l'obscurité.  Lorsqu'il  est  sec,  je  l'im- 
pressionne pendant  quelques  minutes  au  soleil,  à  travers 
un  négatif  photographique  du  dessin  ii  reproduire.  La  cou- 
che impressionnée  est  alors  traitée  par  de  l'eau  chaude  (jui 
dissout  toutes  les  parties  ayant  reçu  l'action  de  la  lumière, 
et  j'obtiens  une  épreuve  négative,  mais  redressée,  du  dessin, 
puisque  toutes  les  parties  transparentes  du  cliché  y  sont 
représentées  par  le  blanc  du  papier  mis  il  nu.  Après  i\n  la- 
vage sull'isant,  j'abandonne  la  feuille  à  une  dessiccation  spon- 
tanée, et,  au  moyen  d'un  rouleau  ou  d'un  tampon  chargé 
d'encre  grasse,  ou  mieux  il  la  presse,  je  recouvre  d'une 
couche  continue  d'encre  grasse  toute  la  surface  de  cette 
épreuve,  je  la  plonge  dans  de  l'eau  légèrement  acidulée,  et 
ensuite  dans  de  l'eau  suffisamment  chaude,  qui  dissout  la 
gélatine  partout  où  il  en  était  resté,  et  fait  disparaître  en 
même  temps  l'encre  grasse  qui  la  recouvre,  tandis  que  le 
corps  gras,  au  contact  immédiat  du  papier,  y  reste  adhé- 
rent et  forme  une  épreuve  positive  à  l'encre  grasse,  dont  on 
pourra  faire  usage,  soit  pour  le  report,  soit  pour  la  gra- 
vure, etc.  » 


Ce  procédé  est  simple  cl  à  la  portée  de  Ions,  puisqu'il  suffit  d'ap- 
pliquer l'encre  grasse  au  tampon.  Il  mérite  d'être  repris  cl  étudié  à 
nouveau,  en  particulier  par  les  amateurs;  il  donne  un  posilil  en 
parlant  d'un  négatif,  ce  qui  n'oblige  pas,  comme  dans  la  méthode 
précédente,  à  tirer  d'abord  un  positif  sur  verre. 


VII 


MEMOIRES     DE     POITEVIN     AU     SUJET     DE     LA      PHOTOGRAPHIE 
DES    COULEURS    SU!    PAPIER. 


La  question  de  la  photographie  des  couleurs,  qui  s'adressait  à  de 
nouvelles  réactions,  ne  pouvait  laisser  Poitevin  indifférent;  il  voulut 
faire  pour  le  papier  ce  qu'Ed.  Becquerel  et  \iepre  de  Sainl-\  ictor 
avaient  fait  [tour  la  plaque  d'agent.  Ses  essais  sont  exposés  dans  les 
deux  notes  suivantes  :  la  première  (i)  indique  comment  s'emploie  le 
sous-chlorure  d'argent  violet,  la  deuxième  (2),  comment  on   Tonne 


«  Depuis  longtemps,  on  a  remarqué  que  le  sous-chlorure 
d'argent  violet  jouit  de  la  propriété  de  se  colorer  selon  cer- 
taines couleurs  du  prisme.  M.  Ed.  Becquerel,  dès  [848,  en 
opérant  sur  une  couche  de  sous-chlorure,  formée  soit  par 
trempage,  soit  par  la  pile,  sur  une  plaque  d'argent,  nous  a 
enseigné  et  prouvé  que  l'on  pouvait  y  reproduire  toutes  les 
couleurs  du  spectre  ainsi  que  limage  formée  au  foyer  de  la 
chambre  noire. 

«  En  étudiant  cette  même  question,  mais  au  point  de  vue 
de  son  application  à  la  photographie  en  couleurs  naturelles 
sur  papier,  j'ai  cherché  si  l'action  de  la  lumière,  très  lente 
et  presque  nulle  sur  le  chlorure  d'argent  violet  formé  à  sa 
surface,  ne  serait  pas  facilitée  et  rendue  plus  complète  en 
mettant  le  sous-chlorure  en  présence  de  substances  modi- 
fiables elles-mêmes  par  la  lumière.  Les  corps  réducteurs, 
c'est-à-dire  ceux  qui  absorbent  et  se  combinent  chimique- 
ment avec  le  chlore,  n'ont  rien  produit  ;  il  n'en  a  pas  été  de 


(1)  Bulletin  de  Ut  Société  française  de  Photographie,  janvier  i8(J(). 

(2)  Id..  décembre  1866. 
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même  avec  les  corps  qui  fournissent  soit  de  l'oxygène,  soit 
du  chlore, ou  de  leurs  composes,  etc.,  pourvu  toutefois  qu'ils 
n'agissent  pus  spontanément  sur  le  sous-chlorure  violet.  Les 
bichromates  alcalins,  l'acide  chromîque  libre,  ainsi  que 
l'azotate  d'urane,  m'ont  donné  de  bons  résultats.  Il  en  serait 
sans  doute  de  même  avec  le  nitrate  d'argent,  si,  en  se  dé- 
composant, il  ne  se  colorait  lui-même  en  noir. 

«  Après  d'assez  longs  essais,  je  suis  parvenu  à  produire 
une  réaction  que  je  crois  capable  de  certaines  applications. 
En  effet,  le  sous-chlorure  violet,  qui,  sur  papier  ou  sur 
couche  de  collodion,  ne  se  colore  que  très  lentement  et  très 
incomplètement  aux  rayons  solaires  traversant  un  écran  ou 
dessin  transparent  et  diversement  coloré,  est  au  contraire 
modifié  assez  promptement,  même  à  la  lumière  diffuse, 
lorsqu'on  l'a  préalablement  recouvert  d'une  dissolution  d'un 
bichromate  alcalin,  etc.,  de  sorte  qu'il  devient  blanc  dans 
la  lumière  blanche,  et  prend  des  couleurs  analogues  à  celles 
des  divers  rayons  qui  agissent  sur  lui. 

a  Désirant  signaler  le  fait  que  je  crois  nouveau,  c'est-à- 
dire  l'action  simultanée  des  sels  oxygénés  et  de  la  lumière 
sur  le  sous-chlorure  violet,  et  son  application  à  la  repro- 
duction des  couleurs  par  la  photographie,  voici,  sans  aucune 
explication  théorique,  le  procédé  qui  m'a  fourni  les  épreuves 
naturellement  colorées  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  (h4  Photographie. 

«  Du  papier  photographique  étant  préalablement  recou- 
vert d'une  couche  de  chlorure  d'argent  violet,  j'applique  à 
sa  surface,  et  au  moyen  d'un  pinceau,  un  liquide  formé  par  le 
mélange  de  1  volume  de  dissolution  aqueuse  à  5  pour  100 
de  bichromate  de  potasse,  i  volume  de  dissolution  à  satu- 
ration de  sulfate  de  cuivre,  et  i  volume  de  dissolution  à 
5  pour  100  de  chlorure  de  potassium;  je  laisse  sécher  ce 
papier  e1  je  le  conserve  à  l'abri  de  la  lumière:  il  peut  rester 
bon  pour  l'emploi  pendant  plusieurs  jours.  Ici,  le  bichromate 
de  potasse  est  l'agent  principal;  il  pourrait  être  remplacé 
par  un  autre  bichromate  soluble,  ou  par  l'acide  ('bro- 
mique, ('te.  Le  sulfate  de  cuivre  semble  faciliter  la  réaction, 
cl  le  chlorure  de  potassium  conserver  les  blancs  formés, 
mais  ils  ne  sont  pas  absolument  indispensables. 

u    A  travers  des  peintures  sur  verre,   l'exposition  à  la   lu- 
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mière  directe  n'est  que  de  ">  à  m  minutes  ;  elle  esl  propor- 
tionnelle au  plus  on  moins  de  transparence  des  clichés  ou 
écrans  colorés. 

«  L'impression  se  fait  par  contact  dans  le  chassis-presse, 
ce  papier  n'étant  pas  encore  assez  sensible  pour  l'employer 
utilement  dans  la  chambre  noire  ;  mais,  tel  qu'il  est,  on  peut 
obtenir  des  images  en  couleur  par  projection  dans  l'appareil 
d'agrandissement  ou  mégascope  solaire. 

«  En  employant  le  papier  humide,  il  est  plus  sensible  ; 
les  acides  ajoutés  à  la  dissolution  sensibilisatrice  agissent 
tle  même.  Pas  plus  que  les  images  en  couleurs  obtenues  déjà 
sur  plaqué  par  M.  Becquerel  et  par  ceux  qui  ont  suivi  sa 
méthode,  les  ('preuves  en  couleur  que  je  fais  sur  papier  ne 
sont  absolument  stables  à  la  lumière  blanche.  Pour  les  con- 
server dans  un  album  ou  a  la  lumière  diffuse,  il  sullil  de  les 
hiver  à  l'eau  faiblement  acidulée  par  de  l'acide  chromique, 
de  les  traiter  ensuite  par  de  l'eau  contenant  du  biehlorure 
de  mercure,  de  les  lavera  l'eau  chargée  de  nitrate  de  plomb, 
et  enfin  à  l'eau.  Dans  cet  état,  elles  ne  s'altèrent  pas  à  l'abri 
de  la  lumière,  mais  elles  brunissent  à  la  lumière  directe  du 
soleil. 

«  Je  dois  dire  que  j'ai  constaté  que  cette  réaction  se  pro- 
duit parfaitement  sur  une  couche  de  collodion  appliquée 
sur  verre  et  chargée  de  chlorure  violet.  Le  papier  gélatine 
ou  albuminé  n'est  pas  d'un  bon  emploi,  le  composé  argen- 
tieo-organique  qui  se  forme  dans  ce  cas  étant,  à  ce  qu'il 
paraît,  nuisible  ;  la  gomme  et  les  corps  analogues,  au  con- 
traire, ne  nuisent  pas.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ce  sujet, 
;« i ii si  que  sur  la  préparation  spéciale  de  la  couche'  de  sous- 
chlorure  violet  qui  me  réussit   le  mieux.    » 

\  l'appui  de  celle  communication,  l'auteur  montra  un  grand 
nombre  d'épreuves  de  grandes  dimensions  en  plusieurs  couleurs. 

D'après  l'étude  que  j'ai  faite  au  sujet  de  l'action  insensibilisatrice 
exercée  par  l'encre  sèche  (r),  la  stabilité  plus  grande  donnée  aux 
couleurs  par  les  substances  chloruranles  ou  oxydantes  dont  se  servait 


(i)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,    [5  juillet   et 
i."i  décembre  i8q5. 
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Poitevin  provienl  de  ce  que  l'hydrogène  de  la  matière  organique 
(papier),  se  combinant  <mi  partie  avec  le  chlore  ou  avec  l'oxvgène  de 
ces  substances,  n'est  plus  entièrement  disponible  pour  réduire  en- 
suite les  sous-chlorures  qui  formcnl  les  couleurs. 

Voici  comment    Poitevin   décrit    le  mode  qu'il  emploie  pour   la 
préparai  ion  de  la  couche  de  sous-chlorure  d'argent  \iole(. 


«  Si  je  n'ai  pas,  dès  le  principe,  donné  cette  préparation, 
c'est  qu'une  seule  méthode  me  réussissait  et  que  j'en  cher- 
chais d'autres,  meilleures  peut-être.  Après  bien  des  essais, 
je  suis  porté  à  croire  que  ma  première  préparation  esl  encore 
la  préférable,  el  celle  qui  donne  le  mieux  les  couleurs  na- 
turelles. Voici  cette  préparation  ;  elle  date  du  [O  août  l865. 
Je  forme  à  la  surface  du  papier  photographique  non  albu- 
miné une  couche  de  chlorure  d'argent  ordinaire,  en  appli- 
quant chaque  feuille,  et  d'un  seul  côté,  sur  un  bain  (h1 
chlorure  de  sodium  à  10  de  sel  pour  100  d'eau  ;  après  des- 
siccation, je  l'applique  sur  du  nitrate  d'argent  à  (S  pour  100  ; 
j'arrive  au  même  but  en  recouvrant,  au  moyen  d'un  large' 
pinceau,  l'un  des  côtés  du  papier  d'une  couche  d'un  mélange 
de  dissolutions  de  bichromate  de  potasse  à  saturation  et  de 
sulfate  de  cuivre  à  10  pour  too,  fait  à  volumes  égaux;  je 
laisse  sécher  la  feuille  dans  l'obscurité,  puis  j'applique  la 
surlace  préparée  sur  le  bain  de  nitrate  d'argent  ;  il  se  forme 
du  chromate  d'argent,  je  lave  à  grande  eau  pour  enlever 
l'excès  de  nitrate,  et  j'ajoute  à  la  dernière  eau  de  lavage  et 
goutte  à  goutte  de  l'acide  chlorhydrique  ordinaire,  jusqu'à 
ce  ([ne  le  chromate  rouge  soit  transformé  en  chlorure  d'ar- 
gent blanc,  (les  deux  moyens  de  préparer  la  couche  de 
chlorure  d'argent  sont  également  bons.  Pour  obtenir  le 
sous-chlorure  violet,  je  verse  dans  la  cuvette  contenant  la 
feuille  de  papier  immergée  dans  l'eau  une  petite  quantité  de 
dissolution  de  protochlorure  d'étain  à  ô  pour  100  d'eau  or- 
dinaire; il  en  faut  environ  9.0  centimètres  cubes  par  feuille 
entière.  J'expose  alors,  et  sans  la  retirer  du  bain,  la  feuille 
à  la  lumière,  à  l'ombre  plutôt  qu'au  soleil  ;  sa  surface  se 
teinte  promptement,  et,  après  5  à  G  minutes,  elle  a  acquis 
la  teinte  violet  foncé  voulue.  Il  ne  faudrait  pas  laisser  da- 
vantage agir  la  lumière,  car  on  obtiendrait  un  ton  noir- 
grisâtre    impropre   à    l'héliochromie.    Après   l'action    de  la 
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lumière,  je  lave  la  feuille  à  plusieurs  eaux,  et  p*  la  laisse 
sécher  clans  l'obscurité.  Dans  cet  état,  elle  est  très  peu  sen- 
sible à  l'action  de  la  lumière,  et  elle  peut  être  conservée 
pendant  très  longtemps,  ce  qui  permet  d'en  préparée  un 
certain  nombre  à  l'avance,  pourvu  qu'on  les  conserve  dans 
l'obscurité. 

«  Lors  de  la  description  de  mon  procédé  héliochromique, 
j'ai  dit  comment  je  rendais  la  couche  de  sous-chlorure  violet 
apte  à  recevoir  l'impression  des  couleurs  naturelles,  je  n'y 
reviendrai  pas  ;  je  dois  seulement  dire  que  les  nombreuses 
expériences  que  j'ai  laites  depuis  m'ont  appris  que  les 
épreuves  en  couleur  qui  se  conservent  le  mieux,  car  j'en  ai 
qui  datent  déplus  dune  année,  sont  celles  pour  lesquelles 
je  n'ai  employé  que  le  mélange  de  bichromate  de  potasse 
et  de  sulfate  de  cuivre  comme  sensibilisateur;  le  chlorure 
de  potassium,  ou  tout  autre  chlorure,  donne  de  la  rapidité, 
mais  il  a  l'inconvénient  de  reconstituer  dans  les  blancs  du 
chlorure  d'argent  ordinaire  qui  se  teinte  plus  ou  moins  pen- 
dant l'opération  et  qu'on  ne  peut  ensuite  faire  disparaître. 
J'ai  reconnu  aussi  que  le  meilleur  fixateur  est  de  l'eau  légè- 
rement acidulée  par  de  l'acide  sulfurique,  ou  bien  une  dis- 
solution très  diluée  de  bichlorure  de  mercure  également 
acidulée  par  de  l'acide  sulfurique.  L'eau  acidulée  dissout 
certains  composés  d'argent  qui  se  sont  formés  sur  les  endroits 
insolés,  et,  après  lavage  et  dessiccation  dans  l'obscurité, 
l'image  en  couleur  n'est  presque  plus  sensible  à  la  lumière; 
on  peut  la  conserver  sans  altération  dans  un  carton  ou  un 
album,  et  même  la  regarder  à  la  lumière  diffuse  et  surtout 
à  la  lumière  artificielle,  sans  aucun  inconvénient.    » 

PoitCA  in  aurait  pu  ajouter  <|iie  l'acide  sulfurique  a  aussi  pour  effet 
de  former  du  sulfate  d'argent,  insensible  à  la  lumière. 

Il  avait  créé  la  photographie  des  couleurs  sur  papier,  mais  n'obte- 
nait ainsi  qu'une  insensibilisation  relative,  encore  insuffisante  pour 

rendre  ce  procédé  pratique. 


(loi. SON. 
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DIFFÉRENTS    PROCÉDÉS 


I.     (MAGES    1>R    LA    C1IAMRKK    NOIRE. 


Type  positif  unique.  —  Le  procédé  de  Nicéphore  Niepce 
au  bitume  de  Judée  n'a  eu  de  suite  qu'en  ce  qui  concerne 
l'application  aux  reproductions  par  impression  (voir  ci- 
après).  La  formation  de  limage  positive  sur  métal  ou  sur 
verre  dans  la  chambre  noire  «Mail  trop  longue  pour  être 
utilisée  et  devait  coder  la  place  à  des  moyens  plus  rapides. 

Le  daguerréotype  recul  bientôt  deux  perfectionnements 
importants.  La  réduction  de  la  durée  de  pose  fui  réalisée 
par  l'emploi  du  brome;  Claudel  en  Angleterre,  au  moyen  du 
bromure  d'iode,  Fizeau  (i84i)  en  France,  en  soumettant  la 
plaque  ioelurée  à  la  vapeur  d'une  dissolution  d'eau  bromée, 
formaient  un  mélange  d'iodure  et  de  bromure  d'argent,  dont 
la  sensibilité  était  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de;  l'iodure 
seul.  La  dorure  de  la  plaque,  due  également  à  Fizeau  (i84o), 
donna  de  la  vigueur  et  de  la  solidité  aux  images  ;  cette  dorure 
s'exécutait  par  le  chauffage  d'une  dissolution  de  chlorure1 
d'or  dans  l'hyposulfite  sur  la  plaque. 

Malgré  ces  perfectionnements,  le  daguerréotype  n'a  pas 
survécu  en  présence  des  papiers  et  des  couches  sensibles 
qui  ont  succédé'  à  ceux-ci.  C'est  que,  en  plus  de  L'inconvé- 
nient du  type  unique,  il  en  présentait  d'autres:  miroitage, 
disposition  inversée,  commune  d'ailleurs  à  tous  les  types 
positifs  directs,  complication  et  délicatesse  des  manipula- 
tions, prix  élevé,  etc.  Toutefois,  il  peut  encore  rendre  ser- 
vice dans  certains  cas  en  raison  de  sa  finesse  extraordinaire 
et  de  l'absence  de  déformai  ions. 
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Dans  cette  catégorie  figure  ;mssi  le  papier  de  Bavard  à 
reproduction  positive  directe.  11  a  été  utilisé  par  plusieurs 
opérateurs  pendant  la  période  de  l'emploi  du  papier  dans  la 
chambre  noire.  Aujourd'hui  encore  on  s'en  sert  pour  des 
applications  particulières. 

Cliché  négatif.  —  Le  procédé  du  papier  calotype  de  Tal- 
bot,  qui  faisait  entrer  la  photographie  dans  une  voie  pratique 
par  la  création  du  cliché  négatif  et  par  la  réduction  de  la 
durée  de  pose,  fut  popularisé  en  France  par  Blanquart- 
Évrard,  qui  simplifia  les  opérations,  puis  par  un  grand 
nombre  d'imitateurs  qui  donnèrent  bientôt  à  la  méthode  une 
rapide  extension. 

Mais  le  papier  manque  d'homogénéité,  donne  du  grain 
par  transparence,  enlève  les  finesses.  Le  cirage  du  papier, 
dû  à  Legray,  diminua  ces  inconvénients  et  réalisa  un  progrès 
sérieux. 

L'albumine  sur  verre,  de  Niepce  de  Saint- Victor,  lit  dis- 
paraître ces  défauts;  seulement,  elle  s'impressionnait  lente- 
ment. Taupenot  y  remédia  en  associant  le  collodion  à  l'al- 
bumine. 

En  i84o,-5o,  Legray  émit  l'idée  d'appliquer  le  collodion 
sur  verre,  de  le  sensibiliser  dans  les  bains  d'iodure  de  potas- 
sium et  de  nitrate  d'argent,  et  de  le  soumettre  ensuite  à  la 
réaction  du  sulfate  de  fer  pour  développer  l'image  latente. 
Puis  Archer  et  Fry,  par  leurs  indications  et  leurs  essais, 
rendirent  le  procédé  pratique.  La  sensibilité,  déjà  très 
notable,  fut  encore  accrue  ensuite  par  l'introduction  de  bro- 
mure. 

Le  collodion  humide  ainsi  préparé  donnait  des  résultats 
rapides  et  très  lins  ;  malheureusement,  il  présentait  un 
inconvénient  grave  qui  le  restreignait  à  l'atelier:  nécessité 
de  remployer  humide  et  de  développer  limage  aussitôt 
après  l'impression  lumineuse. 

On  pensa  alors  au  collodion  sec,  qui  devait  faciliter  la 
photographie  en  dehors  de  l'atelier  et  cire  très  utile  aux 
voyageurs  et  aux  touristes.  Mais  il  était  beaucoup  moins  sen- 
sible, parce  que  le  nitrate  d'argent,  auquel  le  collodion 
humide  devait  surtout  sa  sensibilité,  était  enlevé  par  des 
lavages;  sa  présence  dans  la  couche  après  dessiccation  aurait 
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amené  une  cristallisation  nuisible  et  diminué  beaucoup  la 

durée  de  conservation.  Il  fallut  donner  de  la  densité  aux 
images  en  ajoutant  au  collodion  sec  une  matière  organique  : 
gélatine,  albumine,  sirop,  gomme,  tanin,  résine,  miel, 
sucre,  etc.,  qui  jouait  le  rôle  de  préservateur  ou  de  sensi- 
bilisateur. Notons,  en  particulier,  le  collodion  au  tanin,  du 
major  Russell,  qui  fut  très  employé,  et  qui  acquit  une  grande 
rapidité  par  l'addition  d'ammoniaque  et  par  le  développement 
à  chaud. 

Là,  comme  dans  les  procédés  précédents,  le  brome  vint 
encore  augmenter  la  sensibilité  ;  après  être  entré  dune  façon 
timide  et  en  faible  proportion  dans  le  collodion  sec,  il  finit 
par  en  chasser  entièrement  l'iode. 

En  1871,  on  revint  à  la  gélatine  de  Poitevin,  et,  en  1878, 
Bennett  parvint  à  augmenter  considérablement  la  sensibilité 
en  se  servant  d'une  émulsion  de  gélatine  et  de  bromure  d'ar- 
gent soumise  à  une  maturation  qui  rendait  moins  stable  son 
équilibre  moléculaire;.  Nous  arrivons  ainsi  au  gélatinobro- 
mure actuel,  auquel  il  suflit  de  quelques  centièmes  ou  même 
millièmes  de  second»;  pour  recevoir  l'impression  lumineuse, 
et  qui  contribue  à  donner  à  la  photographie  l'importance 
considérable  que  nous  lui  voyons  prendre  aujourd'hui. 

En  même  temps  (pie  la  couche  sensible  passait  par  ces 
transformations,  l'acide  gallique  employé  comme  révélateur 
par  Talbot  cédait  la  place  à  d'autres  plus  énergiques,  tels 
que  l'acide  pyrogallique,  d'abord  seul,  puis  associé  à  un 
alcalin,  ensuite  le  sulfate  de  1er,  et  les  nombreux  révélateurs 
actuels. 

De  même,  la  lentille  simple  employée  par  Nicéphore 
Niepce  dans  ses  chambres  noires  primitives,  lut  remplacée 
par  les  objectifs  de  Chevalier;  et  l'optique  photographique, 
qui  n'est  pas  à  étudier  ici,  parvint  peu  à  peu  à  l'état  actuel. 


II.    ÉPREUVES    POSITIVES. 


Papiei'S  aux  sels  d'argent.  —  Les  papiers  sensibilisés  soil 
par  le  nitrate  d'argent  seul  (Wedgwood-Davy),  soil   par  un 


EPREUVES  P0SIT1  VES  181 

mélange  de  chlorure  et  de  nitrate  (Nicéphore  Niepce,Talbot), 
ne  lurent  plus  employés  que  pour  le  tirage  des  épreuves  po- 
sitives à  partir  du  moment  où  Talbot  inventa  son  calotype. 
Leur  impression  est,  en  effet,  plus  longue  que  celle  des  cou- 
ches sensibles  qui  se  sont  succédé  depuis. 
Il  restait  à  en  faire  une  étude  complète. 
Dans  un  travail  considérable,  qui   n'a   pas  duré  moins   de 
dix  ans  (i854-64),  MM.  Davanne  et  Girard  ont  établi  par  une 
analyse  méthodique  les  causes  qui  font  varier  la  coloration, 
la  netteté,  l'intensité,  la  solidité  des  images  ;  ils  ont  indiqué 
aux  opérateurs  les  circonstances  les  plus  favorables  dans  les- 
quelles on  doit  se  placer  pour  obtenir  les  résultats  les  meil- 
leurs et  les  plus  durables;  pour  cela  ils  ont  étudié  séparé- 
ment le  rôle  des  différents  papiers,  de  l'encollage,  des  bains 
chlorurants,  de    la    sensibilisation,  du   virage    par   les    sels 
d'or,  du   fixage,   etc.    Ils  sont   arrivés  à   cette   conclusion  : 
«  Une  épreuve  bien  lavée  et  fortement  virée  ne  passe   pas  ; 
l'altération    n'est   pas    la   destinée    normale    des    épreuves  ; 
c'est   un  sort    accidentel    qu'il    est   toujours    facile    de  leur 
épargner.  » 

Dans  les  papiers  dits  aristotypes,  on  a  donné  plus  d'in- 
tensité et  de  finesse  aux  images  en  recouvrant  le  papier 
d'albumine,  ou  de  gélatine,  ou  de  collodion. 

On  emploie  aussi  sur  le  papier  bromure  émulsionné  dans  la 
gélatine;  on  développe  alors  comme  avec  le  gélatinobromure 
sur  verre. 

Papiers  au  charbon.  —  Les  procédés  de  Poitevin  qui  per- 
mettent d'obtenir  des  épreuves  au  charbon  sur  papier  par 
mélange  de  charbon  ou  de  poudre  colorée  avec  la  gélatine 
bichromatée  ont  donné  lieu,  après  l'observation  de  Fargier 
sur  la  nécessité  de  développer  du  coté  opposé  à  celui  de 
l'impression  lumineuse,  aux  méthodes  par  simple  ou  double 
transfert  d'un  support  sur  un  autre.  Mais  on  peut  aussi  se 
passer  de  cette  complication,  par  exemple  en  employant  le 
papier  charbon-velours  d'Artigue  ou  en  se  servant  de 
gomme  bichromatée  dans  laquelle  on  incorpore  la  matière 
colorante. 

Le  papier  au  citrate  de  fer  de  Garnier  et  Salmon,  le  pa- 
pier au  perchlorure  de  fer  et  à  l'acide  tartrique  que  Poitevin 
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recouvrail  de  poudre  ou  d'encre  grasse  après  l'action  de  la 
lumière,  etc.,  sont  encore  utilisables  (i). 

Papiers  industriels.  —  Les  recherches  de  Niepce  de  Saint- 
Victor  et  de  Poitevin  sur  les  substances  sensibles  à  la  lu- 
mière, en  particulier  sur  les  sels  de  fer,  l'azotate  d'urane, 
etc.,  ont  donné  lieu  à  bon  nombre  de  papiers  propres  aux 
tirages  industriels. 

Entre  autres,  citons  :  le  papier  négatif  Marion-de  Motileff, 
au  prussiate  rouge  de  potasse  et  citrate  de  fer  combinés 
(l863),  produisant  des  images  bleues  qui  virent  au  violet 
noir  par  un  traitement  par  la  potasse;  puis  par  l'acide  gal- 
lique  ;  le  papier  positif  (Pelle t)  dit  au  cvanoler,  au  perchlo- 
rure  de  fer  traité  ensuite  par  le  prussiate  jaune  de  potasse 
et  par  l'eau  acidulée  avec  l'acide  chlorhydrique.  D'autres 
réactions  précitées  peuvent  encore  servir. 


III.    IMPRESSIONS. 


Bitume  de  Judée.  —  Le  bitume  de  Judée  de  Nicéphore 
Niepce,  repris  par  Niepce  de  Saint-Victor  avec  le  concours 
de  M.  Lemaître,  et  sur  pierre  par  MM.  Lerebours,  Lemercier, 
Bareswil  et  Davanne,  est  encore  employé  aujourd'hui  soit 
pour  former  des  planches  de  gravure  sur  cuivre  et  sur  zinc, 
soit,  plus  simplement,  pour  des  tirages  lithographiques  ; 
citons,  en  particulier,  la  zincographie. 

Daguerréotype.  —  Peu  de  temps  après  la  découverte  de 
Daguerre,  M.  Donné  d'abord,  M.  Pizeau  ensuite  en  France, 
M.  Grove  en  Angleterre,  firent  des  essais  pour  transformer 
la  plaque  daguerrienne  en  une  planche  de  gravure  propre  à 


(i)  Pour  l'historique  et  le  détail  des  différents  procédés  au  charbon,  voir 
mon  ouvrage  intitulé  :  Les  papiers  photographiques  au  charbon  (Gau- 
thier- Villars,  1898),  avec  documents  originaux. 
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tirer  des  ('preuves.  Poitevin  travailla  aussi  cette  question. 
On  y  a  renoncé  devant  la  complication  des  moyens,  et  par 
suite  de  la  possibilité  d'impressionner  une  planche  métal- 
lique au  travers  d'un  cliché. 

Procédés  au  bichromate.  —  Les  travaux  de  Poitevin  sur  le 
bichromate  de  potasse  ont  donné  naissance  à  un  grand  nom- 
bre de  procédés  qui  permettent  d'arriver  à  l'impression  par 
les  différentes  voies  suivantes. 

La  gélatine  bichromatée  et  impressionnée  esl  traitée  par 
l'eau  froide  ;  il  en  résulte  des  creux  correspondant  aux  par- 
ties insolubilisées  par  la  lumière,  et  des  reliefs  correspon- 
dant aux  noirs  du  cliché.  On  les  utilise  par  moulage  et 
galvanoplastie. 

La  gélatine  bichromatée  et  impressionnée  est  traitée  par 
l'eau  chaude  ;  les  parties  non  éclairées  se  dissolvent  et  for- 
ment des  creux.  Après  dessiccation,  une  feuille  de  métal  mou 
est  pressée  contre  le  relief;  en  moins  dune  minute,  on  a 
ainsi  un  moule  en  creux  dans  lequel  on  verse  de  la  gélatine 
colorée  ;  on  étend  une  feuille  de  papier  sur  celte  gélatine  et 
on  retourne  ;  les  différents  degrés  d'épaisseur  de  la  couche 
donnent  îles  teintes  plus  OU  moins  foncées.  (Test  le  procédé 
de  Woodbury,  ou  photoglyptie,  appelé  aujourd'hui  photo- 
glyptographie  d'après  la  règle  du  dernier  Congrès  photo- 
graphique. 

La  gélatine  bichromatée,  dépouillée  à  l'eau  chaude  comme 
ci-dessus,  retient  sur  les  reliefs,  qui  sont  seuls  en  gélatine, 
l'encre  grasse  passée  avec  un  rouleau.  C'est  la  phototypie, 
aujourd'hui  photocollographie. 

L'albumine  ou  la  gomme,  bichromatée  et  impressionnée, 
sur  pierre  ou  métal,  est  lavée  à  l'eau  froide;  les  parties  non 
impressionnées  sont  enlevées;  si  on  passe  le  rouleau  d'encre 
grasse,  la  matière  organique  des  reliefs  retient  seule  l'encre. 
C'est  la  photolithographie  quand  on  emploie  la  pierre,  ou  la 
photozincographie  si  l'on  se  sert  de  zinc. 

La  matière  organique  bichromatée  et  impressionnée  est 
lavée  comme  ci-dessus,  et  les  parties  débarrassées  sont  mor- 
dues par  un  acide.  On  arrive  ainsi  à  la  photogravure  en 
creux  ou  en  relief  et  à  la  phototypographie.  Dans  ces  pro- 
cédés  figure  la    méthode  de  Talbot  par    morsure  au    moyen 
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du  perchlorure  de  platine  ou  de  for.  L'emploi  des  réseaux  a 
permis  de  reproduire  les  demi-teintes. 

La  variété  et  l'importance  de  ees  procédés  montrent  quel 
rôle  considérable  joue  le  bichromate  en  photographie  par 
les  ressources  qu'il  apporte  aux  reproductions  inaltérables 
et  à  l'illustration  du  livre. 


Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  principales 
conséquences  des  travaux  auxquels  les  grands  créateurs  de 
la  Photographie  ont  consacré  leur  existence.  Ce  rapide  coup 
d'œil  montre  sommairement  comment  en  sont  sortis,  par 
des  transformations  plus  ou  moins  sensibles,  les  procédés 
usuels  qui  rendent  actuellement  de  si  grands  et  si  varies 
services.  En  prenant  connaissance  des  documents  originaux 
et  des  éclaircissements  qui  y  sont  joints,  le  lecteur  aura  pu 
se  convaincre  que  ces  premiers  travaux  sont  moins  arriérés 
et  plus  complets  qu'on  le  croit  généralement  d'après  des 
indications  insuffisantes  et  très  souvent  erronées,  et  que,  en 
dehors  de  l'intérêt  historique  et  philosophique,  ils  contien- 
nent quantité  de  renseignements  et  de  matériaux  peu  ou 
pas  connus  dont  on  trouve  encore  aujourd'hui  l'utilisation. 
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Lorsqu'il  y  a  huit  ans  un  Comité  de  Savants,  cLIngé- 
mieurs  et  d'Agronomes  se  constituait  pour  créer,  sous 
lia  direction  de  M.  Louis  Olivier,  la  Revue  générale  des 
SSciences,  nul  ne  pouvait  prévoir  le  rapide  essor  réservé 
;u  cette  grande  publication,  la  place  non  seulement  con- 
sidérable, mais  prépondérante,  quelle  allait  bientôt 
fprendre  dans  la  littérature  scientifique  du  monde  entier, 
l'influence  qu'elle  exercerait,  dans  notre  pays,  sur  la 
miarche  des  sciences  et  l'application  de  leurs  conquêtes 
su  la  vie  pratique. 

Groupant  les  forces  scientifiques  éparses  sur  le  terri- 
toire de  la  France,  attirant  aussi  à  elle  les  savants  de 
l'Etranger,  la  Revue  entreprenait  de  l'aire  concourir  les 
efforts  de  tous  à  l'étude  des  grands  problèmes  scienti- 
fiques, agronomiques  et  industriels,  que  se  pose  la 
société  contemporaine. 

Tel  a  été  le  succès  de  ce  programme  qu'il  est  devenu 
aujourd'hui  inutile  d'y  insister  :  la  Revue  générale  des 
Sciences  est  actuellement  répandue  dans  le  monde  entier, 
ses  services    universellement  appréciés,    son    autorité 


partout  reconnue  ;  on  peut  dire,  sans  abuser  des 
mots,  qu'elle  constitue  véritablement  une  œuvre  d'uti- 
lité publique. 

Son  domaine  embrasse  toutes  les  sciences,  depuis  les 
spéculations  les  plus  élevées  de  la  philosophie  scienti- 
fique jusqu'au  détail  le  plus  précis  de  l'application. 
Signalant  le  progrès  dès  qu'il  apparaît,  elle  suit,  pas  à 
pas,  les  travaux  scientifiques  depuis  le  laboratoire  du 
savant,  où  les  découvertes  éclosent,  jusqu'à  l'usine,  où 
l'ingénieur  et  l'industriel  les  mettent  en  œuvre. 

Indiquons  d'abord  la  composition  de  chaque  livrai- 
son. Nous  donnerons  ensuite  un  aperçu  des  principaux 
sujets  récemment  traités  dans  la  Reçue. 

COMPOSITION 

DE   G 11 A  QUI-:    LIVRAISON   DE   LA   REVUE 


Chaque  livraison  comprend  cinq  parties  : 

i"  Une  chronique  ; 

2°  Plusieurs  articles  de  fond  ; 

3°  L'analyse  critique  des  ouvrages  récents  ; 

4°  Les  comptes  rendus   des    travaux    soumis    aux 

Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'Étranger; 
5°  Le  relevé  des  articles  récemment  publiés  par  les 

principaux  journaux  scientifiques  d'Europe  et 

d'Amérique. 

I.  Chronique.  — Chaque  livraison  de  la  Revue  débute 
par  la  Chronique  des  événements  scientifiques  de  la 
quinzaine  écoulée.  Cette  chronique  se  compose  d'une 
série  de  petits  articles,  sortes  de  notes  méthodique- 
ment classées,  qui  indiquent,  en  tout  ordre  de  science, 
les  faits  d'actualité.  Visant  surtout  à  signaler  les  nou- 
veautés et  à  en  donner  une  description  exacte,  ces  notes 
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sont,  quand  il  y  a  Lieu,  illustrées  de  dessins,  de  gra- 
vures et  de  photographies.  Elles  sont  envoyées  à  la 
Revue  par  une  pléiade  de  savants  dont  chacun  se  charge 
de  relever  les  inventions  ou  procédés  nouveaux  qui  sur- 
gissent dans  sa  spécialité.  Toutes  sont  signées,  de  telle 
sorte  que  le  lecteur  particulièrement  intéressé  puisse 
s'adresser  à  l'écrivain  pour  un  supplément  d'informa- 
tion. 

II.  Articles  de  fond.  — La  deuxième  partie  de  laRevue, 
—  de  beaucoup  la  plus  développée,  —  se  compose  des 
articles  de  fond,  ordinairement  au  nombre  de  quatre.  Ces 
articles  ont  pour  objet  principal  d'exposer  l'état  actuel 
des  grandes  questions  scientifiques  à  l'ordre  du  jour. 

Il  arrive  souvent,  en  science,  que  tous  les  éléments 
requis  pour  résoudre  un  problème  existent,  sans  qu'il  y 
paraisse.  La  solution  globale  reste  latente,  inaperçue, 
tant  que  les  solutions  partielles,  qui  apportent  chacune 
sa  part  de  lumière,  demeurent  sans  lien,  disséminées 
de  tous  cotés.  Il  importe  de  les  rapprocher  pour  arriver, 
en  les  additionnant,  à  la  solution  complète  de  la  ques- 
tion. De  telles  synthèses,  laites  avec  critique,  sont 
infiniment  précieuses  pour  le  lecteur,  qui  n'a  ni  la  com- 
pétence ni  le  loisir  de  colliger  sur  chaque  sujet  qui 
l'intéresse  tous  les  Mémoires  qui  s'y  rapportent.  Le 
chimiste  ne  peut  pas  compulser  tous  les  travaux  des 
physiciens,  aussi  est-il  bien  aise  de  lire  un  article 
qui  les  résume.  Et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  lecteurs  : 
quelle  que  soit  la  spécialité  de  chacun,  tous  désirent 
être  rapidement  mis  au  courant  de  la  marche  générale 
des  sciences  adjuvantes  de  la  leur. 

Se  pourrait-il,  d'ailleurs,  qu'à  une  époque  où  la  science 
pénètre  si  intimement  la  vie  sociale,  chacun  restât  indif- 
férent aux  découvertes  qui  surgissent  en  dehors  du 
sillon  où  il  cherche  ?  Les  applications  de  l'Electricité, 
les  Rayons  X,  les  découvertes  dont  la  glande  thyroïde 
vient  d'être  l'objet,  les  tentatives  récemment  faites  en 
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vue  de  guérir  la  tuberculose  et  le  cancer,  touchent  de 
trop  près  aux  intérêts  vitaux  de  l'humanité,  pour  ne  pas 
susciter  la  curiosité  universelle  :  elles  s'imposent  à 
l'examen  de  tous  les  esprits  cultivés. 

La  Revue  générale  des  sciences  rend  à  ses  lecteurs 
l'inappréciable  service  de  leur  donner  d'une  façon  mé- 
thodique la  mise  au  point  de  toutes  ces  grandes  ques- 
tions d'intérêt  général.  Chaque  l'ois  qu'une  découverte 
importante  vient  d'être  réalisée,  à  quelque  science 
qu'elle  se  rapporte,  la  Revue  prend  soin  de  la  décrire  ; 
elle  en  expose  l'origine,  le  développement,  Y  état  actuel, 
la  portée  et  les  applications. 

Des  dessins,  graphiques,  cartes  géographiques,  gra- 
vures de  toutes  sortes  et  photogravures,  dus  aux  meil- 
leurs artistes,  sont  joints  au  texte  toutes  les  l'ois  que 
cela  est  utile  à  la  clarté  de  la  description. 

C'est  toujours  aux  auteurs  mêmes  des  découvertes 
que  la  Revue  a  soin  de  demander  ces  articles.  Elle 
s'adresse  dans  ce  but  aux  savants  de  tous  les  pays,  et 
c'est  là  l'un  de  ses  traits  les  plus  originaux.  Toute  la 
presse  a  rendu  hommage  à  l'éclat  d'une  telle  collabo- 
ration. Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  écrivait  récem- 
ment à  ce  propos  : 

«  ...  Ce  qui  a  valu  à  la  Revue  générale  des  Sciences  un  succès 
aussi  général,  c'est  qu'elle  recueille  sa  collaboration  dans  tous 
les  grands  centres  de  la  production  scientifique,  aussi  bien  à  la 
Société  Royale  de  Londres  qu'à  l'Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris ;  aussi  bien  à  Berlin,  à  Moscou,  qu'à  Philadelphie  ou  à  Rome. 

«  Ayant  des  collaborateurs  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
l'Europe,  la  Revue  compte  aussi  dans  lotîtes  de  nombreux  lec- 
teurs. Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  savants,  les  professeurs, 
physiciens,  chimistes,  biologistes,  etc.,  <| 1 1 i  se  font  un  devoir  de 
la  lire  :  elle  a  pénétré  plus  intimement  dans  la  vie  de  notre  société 
contemporaine  ;  c'est  ainsi  que,  chez  nous,  par  exemple,  elle  est 
consultée  par  tous  ceux  qui  travaillent  au  progrès  de  la  science 
et  aussi  par  l'élite  de  nos  ingénieurs  et  de  nos  industriels.  Les 
hommes  pratiques  qui  se  préoccupent  d'appliquer  les  résultats 


des  recherches  scientifiques,  trouvent,  en  effet,  dans  la  Revue,  à 
côté  du  mouvement  scientifique  pur,  —  c'est-à-dire  de  l'exposé 
des  découvertes  et  des  doctrines  qu'elles  suscitent, —  l'indication 
détaillée  de  toutes  les  nouveautés  scientifiques  susceptibles  d'in- 
téresser le  spécialiste,  le  praticien,  qu'il  s'agisse  de  Médecine, 
d'Agriculture,  d'Industrie  ou  de  Commerce.  Là  surtout  est  le 
secret  du  succès  de  la  Revue  générale  des  Sciences.   » 

(Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  du   i<)  avril    i8f)(>.) 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  qui  consacrait  ces 
lignes  à  la  Revue  dans  une  étude  sur  le  mouvement 
scientifique  en  Russie,  soulignait,  comme  on  vient  de 
le  voir,  le  haut  intérêt  de  la  série  d'articles,  égale- 
ment très  appréciés  en  France,  que  la  Revue  fait  pa- 
raître sur  Xétat  actuel  et  les  besoins  de  nos  grandes 
industries. 

Mais  ces  sujets,  et  ceux  qui  se  rapportent  à  la  science 
pure,  ne  sont  pas  les  seuls  que  la  Revue  étudie  :  elle 
traite  aussi,  dans  ses  articles  de  fond,  les  questions  de 
Géographie  économique,  en  particulier  les  questions 
coloniales.  En  de  telles  matières,  la  Science  a  non 
seulement  le  droit,  mais  le  devoir  d'intervenir.  C'est  à 
elle  de  nous  renseigner  sur  la  salubrité  de  nos  colonies, 
sur  les  richesses  minérales,  forestières  ou  culturales, 
qu'il  est  possible  d'en  tirer.  La  Revue  générale  des 
Sciences  fait  large  place  à  ces  études  qui,  ajuste  titre, 
passionnent  aujourd'hui  l'opinion. 

III.  Analyse  critique  des  publications  nouvelles.  —  Cette; 
troisième  partie  de  la  Revue  est  consacrée  à  l'analyse 
détaillée  et  à  la  critique  de  tous  les  ouvrages  importants 
récemment  parus  sur  les  sciences  mathématiques,  phy- 
siques et  biologiques  et  sur  les  applications  de  ces 
sciences  à  l'Art  de  l'Ingénieur,  à  la  Construction  méca- 
nique, à  l'Agriculture,  à  l'Industrie,  à  l'Hygiène  publi- 
que et  à  la  Médecine. 

Ces  résumés  sont  assez  détaillés  pour  dispenser  le  plus 
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souvent  le  lecteur  de  se  reporter  aux  ouvrages  originaux. 
Toutes  ces  analyses  bibliographiques  sont  faites  par 
des  spécialistes  et  signées  de  leurs  noms. 

IV.  Comptes  rendus  des  Académies  et  Sociétés  savantes. 
—  Cette  quatrième  partie  de  la  Revue  expose  les  travaux 
présentés  aux  principales  Académies  et  Sociétés  savantes 
de  la  France  et  de  l'Etranger  : 

Académie  des  Sciences  de  Paris  ; 

Académie  de  Médecine  ; 

Société  de  Biologie  ; 

Société  française  de  Physique  ; 

Société  Chimique  de  Paris  ; 

Société  Royale  de  Londres  ; 

Société  de  Physique  de  Londres  ; 

Société  de  Chimie  de  Londres  ; 

Société  Royale  d'Edimbourg  ; 

Société  anglaise  des  Industries  chimiques  , 

Académie  des  Sciences  d'Amsterdam  ; 

Etc.,  etc.. 

La  Revue  a  tenu  à  publier,  dès  leur  apparition,  l'ana- 
lyse détaillée  des  travaux  soumis  aux  principales  sociétés 
savantes  de  l'Etranger.  Dans  ce  but  elle  a  organisé,  avec 
le  concours  de  certains  de  leurs  membres,  un  service 
régulier  de  correspondance.  Les  comptes  rendus  que  la 
Revue  reçoit  de  ces  savants,  offrent  d'autant  plus  d'in- 
térêt que  les  bulletins  de  la  plupart  des  Sociétés  de 
l'Etranger  ne  paraissent  que  très  longtemps,  quelque- 
fois un  an,  après  les  séances.  En  donnant  par  anticipa- 
tion un  résumé  détaillé  de  ces  travaux,  la  Revue  rend  à 
tous  les  chercheurs  un  service  inestimable. 

V.  Relevé  des  sommaires  des  journaux  scientifiques  de 
la  France  et  de  l'Etranger.  —  Dans  un  Supplément  qui 
accompagne  toutes  ses  livraisons,  la  Revue  générale  des 


Sciences  publie  la  liste  de  tous  les  articles  originaux 
récemment  parus  dans  les  principaux  journaux  scienti- 
fiques du  monde  entier.  Les  sommaires  d'environ  deux 
cents  de  ces  périodiques  sont  ainsi  relevés;  les  titres  de 
tous  leurs  articles  sont  cités  en  français,  avec  la  mention 
du  nom  de  l'auteur  et  de  la  date  de  la  publication  du  fas- 
cicule qui  les  contient.  Plus  de  quatre  cents  articles  ou 
mémoires  sont  ainsi  cités  dans  chaque  livraison. 

Ce  vaste  répertoire  de  la  production  scientifique 
actuelle  est  infiniment  précieux  aux  travailleurs  qui, 
grâce  au  mode  de  classement  adopté,  trouvent  tout  de 
suite,  dans  le  relevé  des  périodiques,  Tordre  de  science 
qui  les  intéresse. 


Gomme  on  le  voit,  ces  cinq  parties  de  la  Revue,  régu- 
lièrement représentées  dans  chaque  livraison,  sont  dis- 
posées de  telle  sorte,  que  ['ensemble  de  la  production 
scientifique  contemporaine  se  trouve  revisé,  d'une 
part  avec  assez  de  détail  pour  qu'aucun  travail  de 
valeur  n'échappe  au  spécialiste  intéressé,  d'autre  part 
avec  assez  d'ampleur,  de  critique  et  de  méthode,  pour 
fixer  nettement  dans  l'esprit  du  lecteur  Y  état  précis  du 
progrès  théorique  et  pratique  en  chaque  science. 

Tous  ceux  qui,  à  des  titres  divers,  s'y  intéressent,  — 
savants,  hommes  de  laboratoire,  professeurs,  chimistes, 
médecins,  ingénieurs,  agronomes,  industriels,  gens  du 
monde  curieux  des  choses  de  l'esprit,  —  trouvent  dans 
la  Revue  générale  des  Sciences  le  tableau  complet  du 

MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE   ACTUEL. 


Voici    un    aperçu  des   principaux   sujets  récemment 
traités  dans  la  Revue: 


PRINCIPAUX  SUJETS 

RÉCEMMENT   TRAITÉS   DANS  LA  REVUE 


Ces  sujets  sont  relatifs  :  i°  à  la  Science  pure;  2°  à 
Y  Industrie  ;  3°  à  Y  Agronomie  ;  4°  à  la  Géographie  écono- 
mique. 

I.  —  Science  pure. 

Les  artieles  eonsaerés  à  ces  sujets  portent  sur  toutes 
les  scienees  ;  ils  insistent  particulièrement  sur  celles 
où  des  tendances  nouvelles  se  font  jour  ;  et  ils  s'atta- 
chent à  montrer,  en  chacune,  l'orientation  actuelle  des 
recherches,  les  voies  où  les  travaux  en  cours  se  trou- 
vent engagés. 

Les  Mathématiques  ne  sont  traitées  que  dans  la 
mesure  où  il  est  possihle  de  les  exposer  sans  calculs. 
Dans  ces  sciences,  ce  sont  les  idées,  et  non  pas  les 
formules,  (pie  la  Bévue  s'applique  à  indiquer. 

En  Physique,  ce  sont  les  faits  d'observation  et  d'expé- 
rience conduisant  à  des  conceptions  nouvelles,  qui  ont 
naturellement  la  plus  large  part.  \1  Optique  et  YElectri- 
cité,  dont  les  théories  se  trouvent  comme  renouvelées 
à  la  suite  des  travaux  de  Hertz,  de  Lénard  et  de  Rœnt- 
gen,  notamment  l'Electricité,  si  féconde;  en  applica- 
tions de  toutes  sortes,  sont,  dans  la  Revue,  l'objet  de 
nombreuses  études.  Il  n'est  guère  de  livraison  de  ce 
recueil  qui  ne  leur  consacre,  sinon  un  article  développé, 
tout  au  moins  quelques  notices  très  substantielles. 

Une  autre  branche  de  la  Physique,  qui  a  pris,  dans 
notre  société,  une  importance  exceptionnelle,  la  Photo- 
graphie, est  aussi,  comme  il  convient,  largement  repré- 
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sentée.  De  nombreux  articles  dus  aux  spécialistes  les 
plus  éminents  lui  sont  régulièrement  consacres. 

La  Chimie  physique,  science  toute  d'actualité  ;  la 
Chimie  minérale,  à  laquelle  semblent  revenir  beaucoup 
de  chercheurs  ;  la  Chimie  organique,  dont  le  domaine 
ne  cesse  de  s'étendre  ;  la  Chimie  physiologique,  si  utile 
au  biologiste  et  au  médecin,  occupent,  dans  la  Revue, 
la  grande  place  à  laquelle  l'intérêt  philosophique  de 
leurs  doctrines  et  l'importance  de  leurs  applications 
leur  donnent  droit. 

La  Géologie,  actuellement  en  pleine  évolution,  les 
sciences  biologiques,  la  Physiologie  des  plantes,  des 
Animaux  et  de  l'Homme,  la  Médecine  et  Y  Hygiène, 
objets  de  tant  de  progrès,  voient  toutes  leurs  doctrines, 
toutes  leurs  conquêtes  soigneusement  exposées  dans  la 
Revue  générale  des  Sciences. 

Sous  l'influence  des  travaux  de  laboratoire,  la  Patho- 
logie subit  une  véritable  révolution.  La  Revue  Rattache 
à  bien  marquer  le  caractère  de  cette  métamorphose. 
Elle  a  soin  de  décrire  toutes  les  nouveautés,  toutes  les 
découvertes  qui  se  produisent  dans  le  vaste  champ  des 
sciences  médicales,  qu'il  s'agisse  de  Médecine  ou  de 
Chirurgie,  de  neuro-pathologie,  de  maladie  organique 
ou  d'infection  virulente. 

En  Hygiène,  les  questions  à  Tordre  du  jour  relatives 
à  l'hygiène  infantile,  à  l'étiologie  des  maladies  épidé- 
miques  ou  endémiques,  aux  mesures  préventives  desti- 
nées à  combattre  ces  fléaux,  sont  décrites  en  détail.  La 
Revue  expose  aussi  les  conventions  internationales,  les 
grandes  entreprises  publiques,  les  travaux  d'amenée 
d'eau  et  d'assainissement  dont  se  préoccupent  les  Gou- 
vernements, les  grandes  agglomérations  urbaines,  les 
autorités  régionales  et  locales. 


Voici,  à  titre  de  spécimens,  quelques-uns  des  articles 
que   la  Revue  a  récemment  consacrés  à  ces  questions  : 
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Les  programmes  de  l'Ecole  poly-  (  m.  A.  Cornu 

TECHNIQUE '       de  l'Académie  des  Sciences. 

Les    hactéries    fossiles    et    leur  (      M.  Bernard  Renault 

ŒUVRE  GÉOLOGIQUE (  Assistant  au  Muséum. 

M.  Emile  Mathias 

LE  LARORATOIRECRYOGÈNE  DE  LEYDE.    ■  Professeur  de  Physique 

I         à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Toulouse. 

j  M.  M.-C.  Gariel 

LA  FLUOROSCOPIE Professeur  de  Physique 

/  a  la  Faculté  de  Médecine 

\  de  Paris. 

Une  nouvelle  méthode  de  théra-  (  Dr  P.  Maubrac 

peutique  :  l  Opothérapie  .   .   .   .  (  D'  G.  Maurange 

(  M.  C.-V.  Boys 

La  constante    de  la  gravitation.  ï  .  .  a    ....  D     .    ,  ,     . 

f   de  la  Société  Royale  de  Londres 

[      M.  CE.  Guillaume 
Remarques  sur  la  loi  de  Newton.    .         D      Physicien 

x  f       au  Bureau  international  des 

Poids  et  Mesures. 

Le   séro-diagnostic   de  la  fièvre  (       M.  M.  Fontoynont 

TYPHOÏDE '  Interne  des  Hôpitaux. 

Les     Manifestations     de     la    me  I  M.  A.  Gauthier 

DÉRIVENT-ELLES    TOUTES   DES   FOR-  Membre  de  rAcadémie  des 

/       Sciences  et  de  1  Académie  de 
CES    MATÉRIELLES [  Médecine. 

M.  Fabre  Domergue 

Le  RÉGIME  DE  LA  SARDINE \        Directeur  du  LaboratoiM 

/  de  zoologie  maritime 

v  de  Concarneau. 

La  structure  des  Balkans |       M.  A.  de  Lapparent 

(  M.  W.  Rœntgen 

LES    RAYONS    X ^  Professeur  de  Physique 

f     à  l'Université  de  Wurtzbourg. 

Les  Rayons  Cathodiques    et    les  [         M.  H.  Poincaré 

RAYONS    RŒNTGEN \       de  l'Académie  des  Sciences. 

M.  C.  Raveau 

T  m  '1    Chef  des  travaux  du  Laboratoire 

La    Technique    et    les    récentes  \     de  [.|lvsiqiie  à  ia  sorbonne. 
applications   de  la  Photogra-  \  jj   q  Meslin 

PHIE  DE  l'In'VISIRLE f  Professeur  de  Physique 

à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

L'État  actuel  de  la  lutte  contre  \  *•  L-H.  Petit 

Ti     Secrétaire  général  de  l'Œuvre 
URERCULOSE {  de  |a  Tuberculose. 


M.  J.  Tannery 
De   L'INFINI    MATHÉMATIQUE Sous-Directeur  des  Études 

V     à  l'Ecole  Normale  Supérieure. 

i  M.  L.  Cuénot 

LA  DÉTERMINATION  DU   SEXE .        Chargé  de  cours  de  Zoologie 

/         a  la  Faculté  des  Sciences 
de  Nancy. 

L'École    Polytechnique   fédérale  (  "■  «.-E.  "uYe 

y  {        Professeur  agrégé  à  l'Ecole 

DE    AURICH (    p0l\  technique  fédéralede  Zurich. 

L'ÉTAT      ACTUEL      DE     NOS       CONNAIS-    I,  M.  C.   Phisalix 

SANCES  SUR  LES  VENINS (  Assistant  au  Muséum. 

Les  différentes  formes  de  la  Res-  l  m.  W.  Marcet 

PIRATION    HUMAINE I    de  la  Société  Rovale  de  Londres. 


Les  récentes  découvertes  sur  la 
Fonction  thyroïdienne 

Le  .Mécanisme  de  la  complication 
organique  chez  les  animaux. 

Les  Infections  non   bactériennes. 

La  nouvelle  Tuberculine  de  Koch 
et  la  théorie  des  sucs  plasma- 
tiques  de  buchner 

liilstopathologie  de  la  cellule 
nerveuse 

La  Désinfection  des  locaux  .  .  . 


(      Dr  Allyre-Chassevant 

Professeur  agrégé 
/         à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

M.  E.  Perrier 

le  l'Académie  des  Sciences, 
Professeur  au  Muséum. 

D-  H.  Roger 

Professeur  agrégé 

à  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris. 


D1  R.  Romme 

Préparateur  à  la  Faculté  de 
Médecine. 


D1  G.  Marinesco 


M.  M.  Molinié 


Indépendamment  de  ces  études  qui  se  succèdent, 
dans  la  Revue,  selon  les  exigences  de  l'actualité,  ses 
livraisons  du  3o  de  chaque  mois  renferment  chacune  un 
grand  article  consacré  à  la  revision  des  récents  progrès 
d'une  science  particulière.  Exemples  : 

M.  0.  Collandreau 

Membre  de  l'Académie  des 

Sciences.  Astronome 
à  l'Observatoire  de  Paris. 

M.  G.  Rigourdan 

Astronome  a  l'Observatoire 
de  Paris. 


i.  Revision  annuelle  des  progrès  de 
l'Astronomie ) 
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2.  Révision  annuelle  des  progrès  de  L  M.  L.  Poincaré 

i  a  Physïottf  )      Clla,'£(''  ,,c  Co,ll-s  il  l:l  Faculté 

la  i  HYSIQUE i  de9  sciences  de  Paris. 

3.  Révision  annuelle  des  progrès  de  s  ^.  A.  Etard 

i  a  Chimïf  piihf  f  Répétiteur  de  Chimie 

LA  CHIMIE  PURE [  à  l'Ecole  Polytechnique. 

,     t,  M.  Emile  Hauq 

A.   Revision  annuelle  des  progrès  de  i    „.  r  ,    „  ,,    ,    . 

'  (  \      (.lier  des  li-avaux  de  Géologie 

LA   GÉOLOGIE f         à  la  Faculté  des  Sciences 

de  Taris. 

5.  Revision  annuelle  des  PROGRÈS  de  (  M.  L.  Mangin 

i  *  RoTAvmrr  l  Professeur 

LA  JiOTANIQLE (         au  Lycée  Louis-le-Grand. 

r    r>  <  ,  M.  R.  Kœhler 

6.  Revision  annuelle  des  piiogkes  de  S  ,    „ 

,  Professeur 

LA   ZOOLOGIE '         à    la  Faculté  des  Sciences 

de  Lyon. 

r.   Revision  annuelle  des  progrès  de  (        M.  H.  Beauregard 

L  AnaTOMIE f  Assistant  au  Muséum. 

M.  P.  Langlois 

1     Chef  des  Travaux  de  Physiologie 
8.    REVISION   ANNUELLE    DES   PROGRÈS   DE    \         à  la  Faculté  de  Médecine 
. TT  de  Paris. 

l  Hygiène i 

!  M.  L.  Olivier 

Docteur  es  sciences. 

v>  i         M.  H.  Hartmann 

ci.   Revision  annuelle  des  progrès  de  \  ,    „ 

°  Pi'olesseur  agrégé 

LA  CHIRURGIE (  àlaFacultédeMédecinedeParis. 

Chirurgien  des  Hôpitaux. 

io.   Revision  annuelle  des  pitOGitÈs  de  (  „    A    .  ... 

...  M.  A.  Letienne 

la  Médecine ' 

Ces  grandes  études  résument  avec  le  plus  grand  soin 
les  acquisitions  des  diverses  sciences,  en  précisenl 
l'état  actuel,  et  permettent  d'apprécier,  en  chacune,  le 
sens  et  l'importance  du  progrès. 


II.  —  Industrie. 

Dans  presque  toutes  ses  livraisons  la  Revue  consacre 
une  étude  à  une  récente  application  de  la  science  soit 
à  la  Mécanique,  soit  à  YArt  de  l'Ingénieur,  soit  à  la 
Métallurgie,  soit  à  quelqu'une  de  nos  grandes  industries 
chimiques. 
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Voici  plusieurs  spécimens  de  ces  articles 


i.   Les  récents  progrès  de  la  Cons-  \ 


M.  Croneau. 

Professeur  à  l'Ecole 


TATS-UNIS.    ^  d'Application  du  Génie  maritime 


2.  Appareils  pour   l'examen   micbos-  ( 
copique  des   coups   opaques.   .   .   i 

>.   L'Usine  Krupp.  —  Les  Etablisse-  ( 
ments  armstrong ( 

4.  Le  Travailleur  sous-marin  .   .   .   .  ' 

5.  La  surchauffe  de  la  Vapeur  dans  \ 

l'Industrie ) 

G.   La  fabrication  des  Extraits  tan-  ( 

NANTS | 


7.  Les  récents  progrès  de  la  Fermen-  \ 

tation  alcoolique  industrielle,  j> 

8.  L'Analyse    commerciale    des    ma-  ( 

tières  soumises  a  l'impôt  .   .   .   .   ) 

9.  Un  nouveau  système  de  Traction 

ÉLECTRIQUE    :    LE    TRAMWAY    Cla- 
RET-WuiLLEUMIER 

10.  L'application  des  Courants  tri-  ( 

phases   dans   les   sucreries  et  ] 
les  Raffineries ( 

11.  La  loi  de  variation  de  la  Force  / 

UN    \ 


M.  G.  Charpy 

Docteur  6s  sciences. 

Colonel  XXX 
M.  G.  Pesce 

Ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures. 

M.  Aimé  Witz 

Professeur  à  la  Faculté  libre 
des  Sciences  de  Ldle. 

M.  Ferdinand  Jean 

Ancien  chimiste  de  la  Bourse 
du  Commerce. 

M.  Lucien  Lévy 

Professeur  à  l'Ecole 
des  Industries  agricoles  de  Douai. 

M.  F.  Dupont 

Secrétaire  général 

de  l'Association  des  Chimistes 

de  Sucrerie. 


M.  P.  Lauriol 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

M.  D.  Korda 

Ingénieur  de  la  Compagnie 
do  Fives-Lille. 


electbomotrice  appliquee  a 
Alternateur      en     influence 

T-ELLE  LE  RENDEMENT  ? 


■NCE-    i 


M.  A.  Gay 

Ancien  élève  de 
l'Ecole  Polytechnique 


12.  L'Électrodialyse  des  jus  sucrés. 


(  M.  E.  Urbain 

'    Chimiste  des  Sucreries  D.  Linard 


i3.  Les  récents  perfectionnements  du  \  M.  G.  Lavergue 

PHONOGRAPHE '  Ingénieur  civil  des  Mines. 

14.  L'Electro-Chimie  de  l'Aluminium  \  M.  D.  Korda 

z~i                            »                     /  Ingénieur  de  la  Compagnie 

et  des  Carbures  métalliques.   .  f  de  Fives-Lille. 


i5.  La   Stérilisation    de   l'Eau    par  {  D' J.  Répin 

l'OzONE (       Attaché  à  l'Institut  Pasteur. 


16.   Relations  entre   les   propriétés 

mécaniques    des    FEus    et    des  )  M.  E.  Demenge 

ACIERS  ET  LEUR   COMPOSITION  CHI 
MIQUE    


Ingénieur  civil 

les  Ponts  et  Chaussées. 


L'Etat  actuel  de  la  production  M.  F.  Dommer 

INDUSTRIELLE    ET    DE    L'UTILISA-    .  Professeur  à  l'École  de  Physique 

r  et  de  Chimie 

TION     PRATIQUE    DE    L  ACETYLENE.  de  la  Ville  de  Caris. 


18.    Sun  QUELQUES  PROGRES  DE  LA  PlIO-    [ 
TOGRAPHIE  PRATIQUE / 


M.  E.  Silz 


Il  convient  aussi  d'appeler  l'attention  sur  une  autre 
classe  d'articles  industriels,  dont  la  Revue  a  conçu  le 
programme  et  dont  elle  poursuit,  depuis  un  an,  la 
publication  régulière.  Nous  voulons  parler  des  mono- 
graphies qu'elle  consacre  à  I'état  actuel  des  grandes 

INDUSTRIES. 

Chaque  grande  industrie  (')  est,  dans  la  Revue,  l'objet 
d'une  monographie  détaillée,  due  à  un  chimiste,  à  un 
ingénieur  notoirement  compétent,  ou  à  un  manufactu- 
rier ayant  conquis,  dans  la  défense  des  intérêts  géné- 
raux de  l'industrie  qu'il  exerce,  une  éclatante  autorité. 

Ces  monographies  industrielles  s'attachent  à  bien 
mettre  en  évidence;  dans  chaque  cas  : 

i°  ~V application  des  méthodes  scientifiques  au  perfec- 
tionnement des  procédés  de  fabrication  ; 

20  Le  régime  économique,  notamment  les  résultats  des 
dernières  lois  de  douane  ; 

3°  Les  conditions  sociales  du  travail. 

Ces  grands  articles  indiquent,  pour  chaque  industrie, 
les  conditions   dans   lesquelles   elle  s'est   développée, 

(')  C'est  à  dessein  que  nous  disons  «  une  industrie  »  et  non  pas  un 
établissement  industriel,  une  usine.  La  Revue  ne  consacre  jamais  un  article 
à  la  description  d'une  manufacture,  entreprise  privée  d'un  industriel  ou 
d'une  compagnie.  Elle  traite,  ce  qui  est  bien  différent,  de  chaque  industrie, 
considérée  dans  son  ensemble. 


les  causes  de  son  essor,  son  état  actuel,  l'outillage 
qu'elle  exige,  le  détail  des  opérations  qu'elle  requiert, 
la  façon  dont  la  science  y  intervient,  les  problèmes  que 
celle-ci  a  successivement  résolus  et  ceux  dont  on  doit 
lui  demander  la  solution.  On  y  trouve  aussi,  très  soi- 
gneusement exposé,  avec  cartes  et  diagrammes  à 
l'appui,  tout  ce  qui  concerne  la  répartition  et  l'expan- 
sion géographique  de  l'industrie  considérée,  ses  débou- 
chés, son  importance  comme  élément  de  la  richesse 
publique,  ses  statistiques,  les  cours  de  ses  matières 
premières  et  de  ses  produits,  les  fluctuations  de  sa 
prospérité  en  rapport  avec  les  régimes  économiques 
qui  lui  ont  été  imposés,  ses  besoins  actuels,  les  dispo- 
sitions législatives  qu'elle  réclame,  l'aide  que  ses  syn- 
dicats lui  apportent,  la  façon  dont  le  travail  manuel  y  est 
organisé  et  rémunéré,  les  dispositions  prises  pour  ou 
par  les  ouvriers  en  vue  d'assurer  leur  bien-être,  enfin  la 
comparaison  de  l'état  de  la  même  industrie  en  France 
et  à  l'Etranger. 

Ces  grandes  monographies  permettent  au  lecteur  de 
se  faire  une  idée  exacte  des  forces  industrielles  de 
notre  pays  ;  elles  fournissent  à  YÉconomiste  et  au  Légis- 
lateur des  éléments  d'appréciation  qui  leur  font  défaut 
aujourd'hui  et  devraient  cependant  être  à  la  base  de 
tous  leurs  travaux  ;  elles  appellent  l'attention  du  Savant 
sur  les  questions  techniques  qui  sollicitent  son  con- 
cours ;  elles  donnent  au  Praticien  la  vue  élevée  des 
choses  de  son  métier,  au  Commerçant,  au  Financier,  à 
Y  Administrateur  les  moyens  d'apprécier  sainement  la 
valeur  des  entreprises  qui  les  intéressent. 

Voici  les  sujets  traités  dans  les  diverses  mono- 
graphies industrielles  déjà  parues  dans  la  Revue  : 

M.  E.  Urbain 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  L'INDUSTRIE  SuCRIERE   \  Chimiste  de  Sucrerie. 

ex  France f  M.  L.  Lindet 

Professeur  de  Technologie 
\         à  l'Institut  Agronomique. 
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L'ÉTAT      ACTUEL      DE      L'INDUSTRIE      DES    [ 

Chaux  hydrauliques  et  des  Ciments  ]  M.  E.  Candlot. 

en  France [ 

L'état  actuel  de  l'Industrie  de  l'A-  ^  M.  E.  Sorel 

_„.,„,.,,  i  Professeur  suppléant  au 

CIDE  SLL1URIQLL f    Conservatoire  des  Arts  et  Mi-tiers. 

L'état  actuel  du  Travail  du  Fer  et  (  M.  E.  Demenge 

DE  L'AciER (  Ingénieur  civil. 

L'ÉTAT     ACTUEL      DE      L'INDUSTRIE       DES    /  jj    £     Sorel 

Phosphates  et  Superphosphates  en  j        Professeur  suppléant  au 

l/.j  a\tf  f    Conservatoire »les  Arls  et  Métiers. 

M.  E.  Damour 

,  1    Ancien  Ingénieur  de  la  Verrerie 

L  ETAT    ACTUEL    DE   LA    VERRERIE    ET   DE   )  de  Folembray. 

la  Cristallerie  en  France i  M.  G.  Guéroult 

Ancien  Sous-Directeur 
des  Cristalleries  de  Baccarat, 


l'état    actuel    de    l'industrie    des 
Eaux-de-Vie  et  Liqueurs  en  France. 

l'état  actuel  de  la  fabrication  de 
la  Fonte  ex  France | 

l'état  actuel  de  la  navigation  inté-  \ 
rieure  en  France ) 

l'état    actuel    de   la   féculerie   en  ( 
France ( 

L'Etat  actuel  de  la  fabrication  de  ( 
l'Ammoniaque ( 

L'État    actuel    de   la    construction  s 
des  Torpilles  et  Torpilleurs.   .   .  ' 


M.  X.  Rocques 

Ancien  Chimiste  principal 

du  Laboratoire  municipal 

de  Paris. 

M.  A.  Pourcel 

Ancien  chef  de  Service 

des  Hauts   Fourneaux 

et  Aciéries  de  Terrenoire. 

M.  A.  de  Bovet 

Directeur  de  la  Compagnie 

de  'Louage  de   la  liasse-Seine 
et  de  l'Oise. 

M.  L.  Laze 

Ingénieur-chimiste. 


M.  P.  Truchot 

Ingénieur-chimiste. 

M.  H.  Brillié 

Ingénieur  des  Constructions 
navales. 


III.  —  Agronomie. 


Les  applications  des  Sciences  à  l'Agriculture  sont 
exposées  dans  la  Revue  par  les  agronomes  les  plus 
éminents  de  notre  pays. 


Tous  les  ans  M.  P. -P.  Dehérain,  de  l'Académie  des 
Sciences,  professeur  au  Muséum  et  à  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture  de  Grignon,  traite,  en  un  grand  article, 
des  progrès  agronomiques  accomplis  depuis  un  an. 
Mais,  toute  l'année,  à  mesure  que  se  produisent  d'inté- 
ressantes nouveautés,  divers  spécialistes  les  font  con- 
naître aux  lecteurs.  Ceux-ci  se  trouvent  ainsi  cons- 
tamment tenus  au  courant  du  mouvement  agronomique 
actuel,  comme  le  montrent  les  articles  suivants  récem- 
ment parus  : 

i.   La  lutte  actuelle  contre  le  Black  \  M.  D.  Zolla 

i)  i  Professeur  à  l'Ecole 

1x01 '        d'Agriculture  de  Grignon. 

T         ,,  M.  A.  Carnot 

a.    Les  Cartes  agronomiques  commu-  \      ,,    ,      ,,.,,••. 

x  "        Membre  de  1  Académie  des 

NALES /  Sciences,  Inspecteur 

en  clief  des  Mines. 

\.  La  Laiterie  moderne  et  l'Indub-  (  M.  **•  Lez^ 

TRIE  DU  LAIT  CONCENTRÉ (        d'AgrTcïhu^dV'Snon. 

\.   Le    dosage   de   l'Azote    dans    les  (       M.  A.  Larbalétrier 

i  Professeur  à  l'Ecole 

TEKHES  ET    LES   ENGRAIS (    d'Agriculture  du  Pas-de-Calais. 

5.  Les  Moteurs  a  Pétrole  ex  Agui-  (  M.  A-  Gay 

)  Ancien  élève  de  l'Ecole 

CULILRE {  Polytechnique. 

Gomme  pour  nos  industries,  la  Reçue  a  voulu  aussi 
consacrer  à  chacune  de  nos  grandes  cultures  une 
monographie  particulière. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  MONOGRAPHIES  agri- 
coles : 

L  liât  actuel  de  la  Culture  des  Plan-  [  M.  H.  Rivière 

TES  ORNEMENTALES  EX  ALGERIE.    .    .    .   }       ^T^l^X^ 

L'Etat    actuel    de    la    culture    des  (         M.  L-  Malpeaux 

PLANTES    OLÉAGINEUSES    HERBACEES.         \     d'AgnStaredu  P^Ïcalais. 

L'état    actuel    de    l' Apiculture    en    \  M.  R.  Hommel 

i,'....Ti,  i  Professeur  spécial 

1  KAALb d'Agriculture  du  Puy-de-Dôme. 

1 
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L'état    actuel    de    l'Aviculture    ex  (  *•  "•  Voitellier 

t,-".  Alvri,                                                                  /  Professeur  départemental 

rRANCL ,  d'Agriculture  à  Meaux. 

L'ÉTAT    ACTUEL   DE    LA  VINIFICATION    EN    (  "■  **•  ^00s 

F»«.t/^t,                                                                         1  Directeur  de  la  Station 

HATsCt [  Œnologique  de  l'Hérault. 

L'ÉTAT    ACTUEL    DE    LA    VINIFICATION    EN    \  ■■  '«  DugaSt 

i         '                                                                                    )  Directeur  de  la  Station 

ALGERIE I  Agronomique  d'Alger. 

L'état  actuel  de  la  Culture  de  l'Ohce  (  M.  A.  Larbalétrier 

DE    BRASSERIE     ET     DU     HoUBLON    EN   j  Professeur  à  l'Ecole 
Fhaxck                                                                     (   d'Agriculture  du  l'as-de-Calais. 


IV.  —  Géographie  économique. 

La  Revue  s'applique,  enfin,  à  faire  connaître  ie  pro- 
grès de  Texploration  et  de  la  colonisation,  I'état 
actuel  de  nos  possessions  et  des  pays  soumis  à  notre 
Protectorat.  Sur  ces  sujets  elle  a  notamment  publié  : 


La  Colonisation  libre  en  Nouvelle-  (  „»,„,, 

r,  M.  J.  Godefroy 

Caledonie (  J 

La  France  dans  le  détroit  de  Bab-  (  m    T  M  rhat 

el-Mandeb ( 

i  M    J.  Del  oncle 

Le  CONGO  FRANÇAIS J    Sous-Directeur  au  Ministère  des 

[  Colonies. 

Les    Produits    végétaux    du    Congo  (  M.  L.  Lecomte 

FRANÇAIS (  Explorateur  au  Congo. 

La  Géologie  et  les  Mines  du  bassin  (  "•  *•  Bertrand 

tvj                                                                                    {  Professeur  de  Géologie 

DU   1MARI [    à  l'Ecole  Supérieure  des  Mines. 

M.  A.  Cornille 

CRÉATION  D'UNE  VOIE  DE  COMMUNICATION   \  Capitaine  du  Génie. 

du  Stanley-Pool  a  la  Mer j  M.  J.  Goudard 

\  Capitaine  du  Génie. 

Le  port  de  Sfax.    —   Le  mouvement  (  „    T   _   ,  „ 

.  M.  J.  Godefroy 

colonial  en  allemagne ( 

Les  Relations  commerciales  de  (  ._   _   _  .  ,     . 

,,s                            0                                :  M.  H.  Deherain 

L  LCYPTE   AVEC    LE  SOUDAN' f 
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¥       TI                ,,  (         M.  A.  Grandidier 

Les  Hovas  de  Madagascar J         ...      .   ...    , 

(  Membre  de  I  Institut. 

L'ÉTAT  DU   COMMERCE  A   MADAGASCAR  ET   j  M>  "'  FouCart 

,  >  i  Chargé  de  missions 

L  AVENIR   ECONOMIQUE  DE  L  ILE.      .     .     .    (  à  Madagascar. 

Spécialement  sur  la  Tunisie,  la  Revue  a  publié  : 

(       M.  Marcel  Dubois 
i.   La  Nature  Tunisienne j       Professeur  de  Géographie 

'  coloniale  à  la  Sorbonne. 

2.  Les  grandes  Etapes  de  la  Civilisa-  j  *■  »■  Boissier 

t  i  Secrétaire  perpétuel 

ÎIONLN    1LN1ML (  de  l' Académie  française. 

3.  Les  grands  Travaux  d'Art  et  les  (  M.  F.  Gauckler 

Aménagements  agricoles  des  Ro-  <       ,    „     Directeur 

j         du  Service  des  Antiquités 
MAINS  EN    lUNISIE [   ctdes  Arts  de  la  Régence  do  Tunis 

4.  La    Population  et  les   Races  en  (         M.  J.  Bertholon 

TUNISIE (  Médecin  à  Tunis. 

„    T  ,  „  l        M.  G.  Deschamps 

a.     L  ASPECT    DE    LA     CIVILISATION    INDI-    \    .      .       ...  _  .    .„.     .    ,5         . 

/    Ancien  cle\e  de  1  Lcole  -Normale 

GÈNE  ACTUELLE  EN   TUNISIE.      .    .    .    )  Supérieure  et  de  l'Ecole 

d'Athènes. 

6.  Les  conditions  sanitaires  et  i.'hy-  \  "•  *•  ^oir 

nivD  r«  Tiihicid  )      Directeur  de  l'Institut  Pasteur 

MENE  EN     1LMSIL f  jg  Tunis. 

M.  E.  Haug 

Chef  dos  Travaux  pratiques 
de  Géologie  à  la  Sorbonne. 

7.  La    Géologie,    les    Carrières    et  1  ■«  «■  Cagnat 

i  i-c    Miwro  r-v  Tiyicic  \   l'rofesseur  au  Collège  de  France. 

Membre  de  l'fnstitut. 

M.  E.  de  Fages 

Ingénieur  dos  ponts  et  chaussées 
de  la  Régence. 

8.  Les  Forêts  et  la  question  du  re-  (  *•  "•  koth 

BOISEMENT  EN  TUNISIE (       Poseur  au  Lycée  Carnot 

9.  L'Acclimatation  végétale  en  Tu-  (  M.  M.  Cornu 

NISIK '  Professeur  au  Muséum. 

r         M.  L.  Grandeau 

10.  L'AGRICULTURE  EN  TUNISIE     .    .    .    .    j     Doyen  honoraire  de  la  Faculté 

des  Sciences  de  Nancy. 
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M.  de  Lespinasse- 
ii.  La  culture  de  l'Olivier  en  Tu-  \  Langeac 

-v-ici p  ;   Président  de  la  Chambre  mi \l r 

'     île  Commerce  el  d'Agriculture 
du  Sud  do  la  Tunisie. 

12.   Les    conditions    économiques    et  (       M.  J.  Chailley-Bert 

SOCIALES       DE      LA      COLONISATION    j  Secrétaire  général 

ACIUCOIE  EN  Tunisie  f   ''(    '  L'iion  Coloniale  française. 

i3.  Les  Industries  des  Indigènes  en  (  M.  J.  Fleury 

TUNISIE (   Cliofdc  Bureau  de  S.  M.  le  Boy 

M.  Robert 

Vice-Président  de  la  Chambre 

mixte   de  Commerce  el 

d  Agriculture  du  Sud 

de  la  Tunisie. 

iA.  Les  Industries  dus  Européens  en    , 

„  '  M.  X.  Rocques 

lUNISIE i      ,,,  .     .  ,  .,    ,     ,. 

Cuimiste-conseil  du  Domaine 

de  l'otinville. 

M.  J.  Deiss 

Memlire  de  la  Chambre 
\       de  Commerce  de  Marseille. 

i5.  Les  rapports  de  la  Tunisie  avec  (  M-  G-  Wolfrom 

LE  MARCHÉ  EUROPÉEN j  ^^^^ 

16.  Les    relations   commerciales    du  (       M.  le  L'-C  Rébillet 

LA  TUNISIE  AVEC  LE  SaHAIîA  ET   LE    <         Chef  de  la  Maison  militaire 

(le  M.  le  Résident,  général, 

Soudan à  Tunis. 


17.  Les  Travaux   publics   de  la   Ré-  (  M.  E.  de  Fages 

zt-nt^i.-                                                                  /  Ingénieur  des  ponts  et  chaussé 

GENCE [  delà  Régence. 

18.  L'ÉTAT  ACTUEL  DES  SERVICES  SCIEN-    ( 

TIFIQUES     ET      DE     L'INSTRUCTION  M"  R"  VerSini 

/  Professeur  au  Lveéc  d'Aix. 

PUHL1QUE  EN   1  UNISIE { 

{  M.  V.  Turquan 

19.  La  Statistique  de  la  Tunisie.    .   .   •  Directeur  de  la  statistique 

'  au  Ministère  du  Commerce. 

20.  L'œuvre     administrative    de     la  (  M.  E.  Levasseur 


Chht^tj  •>«  t,,,^.,0,^  )        Membre  de  l'Académie  des 

l    Sciences  morales  et  politiques. 


APPRECIATIONS  DE:  LA  PRESSE 

SUR   LA   «  REVUE   GÉNÉRALE  DES  SCIENCES  » 


Les  articles  de  la  Revue,  —  précisément  parce  qu'ils 
apportent  des  arguments  et  des  faits  d'ordre  scientifique 
a  la  discussion  des  questions  d'intérêt  général,  — sont 
souvent  cités  au  cours  des  débats  parlementaires;  les 
feuilles  politiques  leur  l'ont  de  fréquents  emprunts  et 
ont  ainsi  l'occasion  de  leur  rendre  hommage. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  appréciations  élo- 
gieuses  que  les  grands  journaux  de  Paris  {le  Temps,  les 
Débats,  le  Gaulois,  le  Figaro,  le  Monde,  etc.),  des 
Départements  (plus  de  3oo),  et  de  l'Etranger  [Times, 
plus  d(;  200  périodiques,  etc.),  —  ont,  en  bien  des 
circonstances,  émises  sur  la  Revue.  Contentons-nous 
de  reproduire  l'article  suivant,  dans  lequel  le  Journal 
des  Débuts  juge  ainsi  l'œuvre  de  la  Revue  générale  des 
Sciences  : 

«  La  science  a  cessé  d'être  le  domaine  de  quelques-uns.  Elle 
pénètre  noire  existence,  et  nul  homme  du  monde  ne  peut  s'affran- 
chir de  la  nécessité  de  se  tenir  au  couranl  de  ses  ([('couvertes  et 
de  ses  progrès. 

«  Aussi  a-t-on  vu  se  multiplier,  en  ces  dernières  années,  les 
journaux  dits  «  scientifiques  ».  Le  nombre  de  ces  feuilles  dé- 
montre qu'un  nouveau  besoin  est  né  dans  l'esprit  public,  qu'une 
curiosité  s'esl  ouverte  à  ce  qui,  naguère  encore,  paraissait  un 
mystère  interdit  à  la  foule. 

«  Il  s'en  faut,  cependant,  que  toutes  ces  publications  méritent 
créance.  La  plupart  n'ont  de  scientifique  que  le  nom.  Comme  si 
elles  avaient  peur  d'effrayer  leurs  lecteurs  en  les  initiant  vraiment 
à   la   science,    elles    croient  faire   assez   en  leur  donnant  chaque 
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semaine,  à  côté  de  vagues  dissertations  sans  conclusion,  quelques 
recettes  d'hygiène,  de  photographie,  d'électricité  usuelle,  ou 
encore  des  statistiques  incohérentes  ayant  une  fois  pour  ohjet  le 
nombre  de  kilomètres  parcourus  en  un  jour  par  tous  les  véloci- 
pédistes  du  monde  entier,  une  autre  fois  la  quantité  de  hecs  de 
gaz  par  groupe  de  dix  mille  habitants  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe. 

«  Une  seule  revue  a,  depuis  six  ans,  trouvé  le  moyen  de  rester 
constamment  scientifique,  dans  le  sens  le  plus  élevé  du  terme, 
tout  en  se  maintenant  pratique  et  accessible  à  tous  les  esprits 
cultivés  :  c'est  la  Revue  générale  des  Sciences  pures  et  appliquées, 
couramment  appelée  la  «  Revue  Verte  ». 

«  Le  domaine  de  celte  Revue  esl  des  plus  vastes  :  c'est,  en 
réalité,  celui  de  la  science  tout  entière,  méthodiquement  étudiée 
et  considérée  depuis  ses  principes  jusqu'au  détail  de  ses  applica- 
tions. 

«  Un  tel  programme  n'est  réalisable  qu'avec  une  direction  sans 
cesse  en  éveil  et  bien  consciente  de  son  rôle.  Il  ne  faut  pas  croire, 
en  effet,  que,  pour  faire  une  Revue,  il  suffise  d'imprimer  bout  à 
bout  des  articles,  mêmes  savants,  recueillis  au  hasard  des  ren- 
contres. Il  faut  choisir,  dans  chaque  département  de  la  Science, 
les  sujets  à  traiter  et,  pour  chacun  d'eux,  l'écrivain  le  plus  auto- 
risé. Il  faut,  en  outre,  combiner  ces  articles  de  telle  sorte  que, 
dans  chaque  Science,  leur  ensemble  donne  au  lecteur  le  tableau 
complet  des  progrès  récents,  l'exacte  mise  au  point  des  questions 
à  l'ordre  du  jour. 

«  Or,  dans  la  Revue  générale  des  Sciences,  —  et  c'est  là  un  trait 
qui  la  dislingue  entre  toutes,  —  ce  souci  de  la  méthode  et  de 
l'équilibre  se  sent  à  chaque  page.  1 /étendue  de  chaque  article  est 
proportionnée  à  l'importance  et  à  l'actualité  du  sujet  ;  et,  quelle 
que  soit  la  question  traitée,  elle  est  toujours  exposée  par  un  spé- 
cialiste hautement  compétent. 

«  Aussi  ce  recueil  est-il  devenu,  non  seulement  en  France,  mais 
dans  le  inonde,  le  trait  d'union  des  savants  et  du  public.  Chaque 
fois  qu  ils  ont  une  découverte  à  exposer,  une  communication  d'in- 
térêt général  à  présenter,  c'est  à  la  Revue  Verte  que  recourent  les 
maîtres  de  la  science  :  les  Bouchard,  Lippmann,  Milne-Edwards, 
Grandidier,  Cornu,  Marey,  Poincaré,  Bertrand,  Berthelot,  Dehé- 
rain,  Janssen,  Crookes,  Ramsay,  Ostwald,  Rœntgen,  etc.,  etc. 

u  A  côté  des  articles  de  ces  savants,  —  qui  tiennent  ses  lecteurs 
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au  courant  de  tous  les  faits  d'ordre  scientifique  qu'un  homme 
instruit  doit  connaître,  —  la  Revue  fait  large  part  aux  préoccupa- 
tions pratiques  de  la  société  moderne.  C'est  ainsi  qu'elle  accorde 
un  développement  particulier  aux  questions  agronomiques,  indus- 
trielles et  coloniales. 

«  Il  serait  superflu  de  rappeler,  à  ce  propos,  l'importance  de 
l'enquête  qu'elle  a  instituée  pour  faire  connaître  l'état  actuel  et  les 
besoins  de  nos  grandes  industries  urbaines  et  rurales.  Ses  mo- 
nographies agricoles  et  industrielles  ne  sont  pas  seulement  pré- 
cieuses aux  praticiens  :  elles  attirent  actuellement  l'attention  de 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  des  destinées  de  notre  pays. 

«  C  est  pour  répondre  à  la  même  patriotique  curiosité  que  la 
Revue  a  entrepris  de  faire  paraître  une  série  d  articles  sur  la 
géographie,  les  ressources  minérales,  forestières,  culturales  et 
commerciales  de  nos  possessions  d'outre-mer.  On  sait,  notam- 
ment, avec  quelle  faveur  a  été  accueillie,  dans  le  inonde  entier 
la  livraison  de  la  Revue  consacrée  à  «  Ce  qu'il  faut  connaître  de- 
Madagascar  ». 

«  Cette  riche  variété  d'études,  savamment  associées,  de  façon  à 
tenir  le  public  au  courant  de  tout  le  mouvement  scientifique  con- 
temporain, a  concilié  à  la  Revue  générale  des  Sciences  les  sympa- 
thies du  public  instruit  ;  et  c'est  un  signe  heureux  que,  dans  notre 
démocratie,  un  recueil  de  haute  science  obtienne  le  succès  en 
intervenant  aussi  directement  dans  les  affaires  de  notre  pays.  » 

(Extrait  du  Journal  des  Débats  du  4  mars    189G.) 
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Lorsqu'on  septembre  180,4  La  Lumière  Électrique 
cessa  brusquement  de  paraître,  l'émoi  fut  grand  parmi 
tous  ceux,  savants  et  industriels,  qui  s'occupent  d'élec- 
tricité. C'était,  en  effet,  un  recueil  universellement 
apprécié,  dont  la  collection  constitue  aujourd'hui  une 
sorte  d'encyclopédie  de  la  Science  électrique  et  de  ses 
applications,  où  tous  les  laits  nouveaux,  toutes  les 
découvertes  récentes  se  trouvent  consignés  et  étu- 
diés avec  les  développements  qu'ils  comportent. 

Combler  le  vide  laissé  clans  la  Presse  scientifique  par 
la  disparition  de  cet  important  organe  s'imposait,  (/est 
dans  ce  but  que,  groupant  les  principaux  collaborateurs 
de  ce  recueil  et  y  adjoignant  des  éléments  nouveaux 
en  vue  d'accentuer  son  double  caractère  industriel  et 
scientifique,  L'Éclairage  Électrique  a  été  fondé.  Publié 
sous  le  même  format,  avec  la  même  périodicité,   aussi 
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largement  illustré  que  La  Lumière  Electrique,  L'Eclai- 
rage Électrique,  qui  paraît  régulièrement  depuis  le 
i5  septembre  1894,  a  su  conserver,  et  même,  suivant 
d'aucuns,  dépasser  le  rang  qu'avait  atteint  son  prédé- 
cesseur. 

COMPOSITION  DE  CHAQUE  NUMÉRO 

Chaque  numéro  comprend  einq  parties  : 

i°  Articles  de  fond. 

20  Revue  industrielle  et  des  inventions. 
3°   Revue   des  Sociétés   savantes  et  des  publications 
scientifiques. 

4°  Bibliographie. 
5°  Chronique. 

Depuis  quelques  mois  il  a  été  ajouté  à  chaque  numéro 
un  Supplément  où  sont  publiés  les  : 

6°  Nouvelles. 

70  So/u/naires  des  périodiques. 

8°  Ouvrages  reçus. 

90  Brevets  d'invention. 

I.  Articles  de  fond.  —  Les  articles  de  fond,  générale- 
ment au  nombre  de  quatre,  se  composent  d'articles 
originaux,  de  revues  critiques  et  de  descriptions  d'usines, 
d'installations  et  de  matériel. 

Les  articles  originaux,  dus  à  la  plume  des  savants 
les  plus  illustres  et  des  ingénieurs  les  plus  distingués, 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  et  les  plus 
développés.  Les  questions  les  plus  complexes  de  l'élec- 
tricité pure,  aussi  bien  que  les  problèmes  les  plus 
ardus  de  l'art  de  l'ingénieur  électricien  y  sont  traités 
avec  ampleur  ;  en  outre,  une  place  est  accordée  aux 
questions  qui,  sans  être  absolument  du  domaine  de 
l'électricité,  comme  celles  de  l'optique  et,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  les  questions  relatives  aux  moteurs 
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hydrauliques  et  thermiques,  s'y  rattachent  assez  étroi- 
tement pour  présenter  quelque  intérêt  aux  savants  et 
aux  industriels. 

Les  revues  critiques  ont  pour  objet  de  remettre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  à  l'occasion  de  quelque  nouvelle 
découverte,  l'ensemble  des  travaux  effectués  dans  une 
des  parties  du  domaine  si  vaste  de  l'électricité  ;  tou- 
jours confiées  à  un  savant  ou  à  un  praticien  au  courant 
de  la  question,  ces  revues  ont  pour  le  lecteur  l'inap- 
préciable avantage  de  le  dispenser  d'aller  chercher 
dans  d'innombrables  publications  les  mémoires  origi- 
naux qui  l'intéressent. 

I  ics  descriptions  (('usines,  d'installations  et  de  matériel, 
généralement  faites  par  les  ingénieurs  chargés  de  leur 
exécution  ou  en  mesure  de  les  étudier  avec  soin,  sont 
toujours  illustrées  avec  la  plus  grande  profusion. 

II.  Revue  industrielle  et  des  inventions.  —  Dans  cette 
seconde  partie,  L'Eclairage  Electrique  donne  l'analyse 
des  principaux  articles  publiés  dans  les  journaux 
français  et  étrangers,  des  communications  faites  aux 
Sociétés  techniques  et  des  Brevets  d'invention.  Ces  ana- 
lyses, faites  avec  le  plus  grand  soin  et  le  plus  rapide- 
ment possible,  tiennent  chaque  semaine  les  ingénieurs 
au  courant  des  questions  qui  les  intéressent. 

III.  Revue  des  Sociétés  savantes  et  de  la  presse  scien- 
tifique. —  Cette  troisième  partie  rend  aux  savants  les 
mêmes  services  (pie  la  précédente  aux  industriels  ; 
elle  est  consacrée  à  l'analyse  détaillée  des  mémoires 
présentés  aux  diverses  Académies  et  Sociétés  savantes 
ou  publiés  dans  les  principaux  Recueils  scientifiques 
du  monde  entier.  Grâce  à  la  compétence  des  collabo- 
rateurs qui  en  sont  chargés,  grâce  aussi  au  soin  et  à  la 
scrupuleuse  exactitude  qu'ils  apportent  au  travail  délicat 
qui  consiste  à  résumer  la  pensée  des  autres  sans  la  défi- 
gurer,   cette    Revue  jouit  dune   estime   universelle  et 
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tout  autour  d'un    travail  sérieux    tient  à    honneur  d'y 
figurer. 

IV.  Bibliographie.  —  Tout  ouvrage  important  publié 
en  France  ou  à  l'étranger  et  se  rapportant  à  l'électricité 
est  l'objet  d'une  analyse  critique  absolument  impar- 
tiale, assez  étendue  pour  indiquer  au  lecteur  la  valeur 
de  l'ouvrage  et  la  nature  de  son  contenu. 

V.  Chronique.  —  Dans  cette  partie,  sont  donnés  des 
renseignements  sur  le  développement  des  applications 
de  l'électricité  :  travaux  projetés,  installations  d'usines 
récentes,  résultats  d'exploitation,  statistique,  etc.,  ainsi 
que  des  analyses  succinctes  des  travaux  industriels  et 
scientifiques  de  nature  à  pouvoir  être  exposés  sans 
illustration. 

Supplément.  —  Dans  les  Nouvelles  sont  publiées  aussi 
rapidement  (pie  possible  les  informations  relatives  à 
la  traction,  l'éclairage,  la  téléphonie,  etc.,  aux  exposi- 
tions, concours,  formations  de  sociétés,  etc. 

Les  Sommaires  des  périodiques  donnent  chaque 
semaine  et  dans  le  plus  bref  délai,  les  titres  des  articles 
originaux  publiés  dans  les  principaux  journaux  d'élec- 
tricité allemands,  américains,  anglais,  autrichiens,  etc., 
ainsi  que  des  articles  relatifs  à  l'électricité  que  publient 
les  journaux  et  revues  industriels  ou  scientifiques 
d'ordre  plus  général. 

Les  ouvrages  envoyés  à  la  Rédaction  sont  annoncés, 
sous  la  rubrique  Ouvrages  reçus,  dès  leur  réception,  de 
sorte  que  les  lecteurs  de  L'Eclairage  Electrique  se 
trouvent  ainsi  constamment  tenus  au  courant  de  la  litté- 
rature électrique. 

Enfin  chaque  semaine  une  liste  des  Brevets  d'inven- 
tion pris  récemment  en  France,  termine  le  supplément. 

Cette  division  du  journal  et  le  développement  qu'il 
est  possible  de  donner  à  chacune  de  ses  parties  grâce  à 
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rétendue  de  chaque  numéro  permettent  de  renseigner 
le  lecteur,  rapidement  et  complètement,  sur  tout  ce  qui 
s'écrit  ou  se  l'ait  en  électricité,  dans  le  inonde  entier. 

PRINCIPAUX  SUJETS  RÉCEMMENT   TRAITÉS 

S'adressant  aux  savants,  aux  ingénieurs  et  ;tux  cons- 
tructeurs, L'Eclairage  Électrique  traite  des  sujets  des 
plus  variés  se  rapportant  à  l'Electricité  pure  et  aux 
nombreuses  Applications  de  l'électricité. 

I.  —  Électricité  pure. 

Bien  que  toutes  les  questions  d'électricité  pure  soient 
traitées  avec  ampleur  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
et  des  publications  scientifiques  où  sont  reproduits  ou 
analysés  les  travaux  présentés  aux  Académies  des 
sciences  et  aux  Sociétés  de  physique  de  Paris,  Londres, 
Berlin,  Vienne,  Rome,  Saint-Pétersbourg,  et  les  mé- 
moires publiés  par  les  grandes  revues  scientifiques  : 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  Journal  de  Physique, 
Annalen  der  Physik  und  Chemie,  Philosophical  Maga- 
zine, Physical  Review,  chaque  livraison  de  L'Éclairage 
Electrique  contient  généralement  un  article  de  fond 
sur  Y  Electricité  pure. 

Voici  à  titre  de  spécimens  quelques-uns  des  articles 
de  ce  genre  récemment  publiés  : 

,  M.  H.  Poincaré 

\     PROPOS     DE    LA    THÉORIE    DE     LARMOR.     J         De  l'Académie  des  Sciences, 

(         Professeur  à  la  Sorbonne. 

.  M.  A.  Cornu 

LA  DECIMALISATION  DE  I.  HEURE  ET  DE  LA    \       n    ...      ....      c 

'        De  1  Académie  des  Sciences, 

CIRCONFÉRENCE /  Professeur  à  l'Ecole 

Polytechnique. 

Recherches    expérimentales    sur    la  (  jj   fj0tton 

POLARISATION      HOTATOIRE     MAGNETI-       Maître  do  conférences  à  la  Faculté 
0..p  '         des  Sciences  de  Toulouse. 

La  Théorie  électromagnétique  de  la  (  M-  **•  Bruhnes 

.  .,  i  Professeur  à  la  Faculté  des 

LUMIERE  ET  L  AUSOHPTIOX  CRISTALLINE.    (  Sciences  de  Dijon. 


•;!) 


Professeur  au  musée  royal 
industriel  de  Milan." 


Suit   l'interprétation  théorique  des 

EXPÉRIENCES  HERTZIENNES .     SUR    L-K-\  M.  Duhem 

QUIVALENCE  1)KS  FLUX    DE  CONDUCTION    i       Professeur  à  la  Faculté  des 
v  F  sciences  de  Bordeaux. 

ET    DE  DÉPLACEMENT \ 

Au  SUJET  DUS  EXPÉRIENCES  DE  M.  ClIItlS-    \  ■■  "•   *6"Bt 

TIANSEN  SUR  L'ÉLECTRICITÉ  DE  CONTACT    j         ^'Sures   d/ftî5î. 

Potentiels     électriques     dans      les  (  M.GouréedeVillemontée 

LIQUIDES    EN  MOUVEMENT j       fn^^^^Swam. 

(  M.  F.  Guilbert 

Sun    LA   LOI   DE   L'HYSTERESIS f        Ingénieur-Électricien  de   la 

V  maison  r'arcot. 

Suit    l'hystérésis    diélectrique    vis-  \       "L-  «iccardo  Arno 

QUEUSE t 

LA  VISCOSITÉ   APPARENTE  DES  DIÉLECTRI-   \  M    A     H 

QUES / 

Théorie  de  l'électricité  fondée  uni-  / 

QUEMENT  SUR   L'EXPERIENCE  ET  LE  RAI-  VaSCny 

/        Ingénieur  des  télégraphes. 
SONNEMENT \ 

[         M.  Pierre  Weiss 

RECHERCHES    suit   L'AIMANTATION  .    .    .    .    j    MattredeconrérencesàlaFacullé 

(  des  Sciences  de  Rennes. 

v  -  ■  -  [  M.  A.  Righi 

Nouvelles  expériences  sur  l  étincelle  \     ,    „  ...        „ 

/      Professeur  a  1  InsiitulKoval 
GLOBULAIRE )  de  physique 

{     de    l'Université    de    Bologne. 

Les  questions  d'actualité  trouvent  naturellement  un 
large  développement  dans  L'Éclairage  Électrique.  Les 
rayons  cathodiques  el  les  l'ayons  A  y  sont  l'objet  de 
nombreux  articles,  revues  ou  chroniques,  et  il  est  rare 
qu'un  numéro  du  journal  ne  contienne  pas  quelque  étude 
sur  les  questions  à  Tordre  du  jour.  A  titre  de  spéci- 
men,  nous  reproduisons  ci-dessous  le  sommaire  des 
articles  de  fond  de  l'un  dus  numéros  de  février  i Hç)(>  : 

(  M.  J.  Blondin 

LUS    HAYONS    DE    RŒNTGEN /  Agrégé  de  l'Université 

^     Professeur  au  collège  Rollin. 

t         M.  A.  Schuster 

SUR   LES    RAYOX9    DE  RŒNTGEN ?  De  la  Société  Koyale 

f  de  Londres. 

Ll.S  VIRRATIOXS   LONGITUDINALES  DE  L "É-    \        **•  '•"*•  Bottomley 


De  la  Société  Royale 
rli*'l\ {  de  Londres.  ' 
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o                        ^»o    „r     t  rx»nn   ut    nuC  M.  Olivier  Lodge 

Sur    les    hayons    de    Lenard   et    de  » 

i  De  la  Société  Rovale 

RŒNTGEN '  de  Londres.  " 

La  photographie  a  la  lumière  noire.  |  M.  G.  Le  Bon 

L.  Benoist 

Nouvelles  propriétés  des  rayons  X.  et  D.  Hurmuzescu 

Docleurs  es  sciences. 

Expériences  sur  les  rayons  de  Rœ'kt-  (  M.  A..  Nodon 

„..                                                               j>  Docleur  es  sciences. 

Transparence    des  métaux   pour   les  (  m.  V.  Chabaud 

RAYONS    X  ( 

De  la  photographie  des  orjets  métal-  ' 

LIQUES  A  TRAVERS  LES  CORPS   OPAQUES    \  ^     Q     ^^^ 
AU   MOYEN    DUNE   AIGRETTE   DUNE   BO- 

BINE  DINDUCTION 

LES  HYPOTHÈSES  ACTUELLES  SUR    LA    NA-   (  M     °     L°d9e 

,-,                                          »  De  la  Société  Kovale 

TURE  DES  RAYONS  DE  liŒNTGEN  .     .     .     .    f  de  Londres.  * 

Les  rayons  de  Rœntgen  a  la  Société  (  m.  J.  Blondin 

FRANÇAISE   DE    PHYSIQUE (  Agrégé  de  l'Université. 

Ces  questions  ont  d'ailleurs  été  suivies  et  laissant 
de  coté  les  nombreuses  Revues  et  Chroniques  qui  s'y 
rapportent,  nous  citerons  parmi  les  Articles  de  fond  : 

SUR     LA     PRODUCTION     DE      PHÉNOMÈNES    '  M     A     Righi 

ÉLECTRIQUES      PAR      LES      RAYONS      DE    -  Professeur  à  l'Université 

RŒNTGEN (  de  Bologne. 

C  Lord  Kelvin 

RECHERCHES  SUR  LE  VIDE  ÉLEVÉ ,  De  la  Société  Royale 

'  de  Londres. 

A  propos  des  expériences  de  Rœnt-  {  M-  Clavenad 

»  Ingénieur  en  chef  des  pouls 

GEN \  et  chaussées. 

Décharge   de  l'électricité   produite   (      M   J  -J-  Thomson 

Ri  De  la  Société  Royale 

ŒNTGEN f  de  Londres. 

Sur  la  production  des  ondes  longitu-  (  Lord  Kelvin 

i  De  la  Société  Rovale 

DINALES  DANS  L  ETHER (  de  Londres." 

|  M.  D.  Bungetziano 

LA   DIFFRACTION  DES  RAYONS  X J  Professeur    à    l'Université 

(  de  liucarcst. 

(  M.  W.-G.  Rœntgen 

SUR  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DE   RAYONS.    .    ^  Professeur  à   l'Université 

de  Wurzbourg. 

MÉCANISME    DE  LA   DÉCHARGE    DES  CORPS    !  jj     Jean  perrjn 

ÉLECTRISÉS  PAR  LES  RAYONS  DE  RŒNT-  Agreg0  préparateur  à  l'Ecole 

GEN<              f  normale. 
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Sur     l'action     photographique     des  \         ■«  ^h.  Maurain 

,,,vnvc    Y  >      Agrégé  préparateur  au  Collège 

RAYONS    A f  de  France. 

Perfectionnement  a  la  construction 

des  tubes  de  Crookes  DESTINÉS  a  la  \  M.  É.  Colardeau 

PHOTOGRAPHIE     PAR      LES     HAYONS     DE    I      .,     Agrégé  de  rUniversité 

f     Professeur  au  Collège  Rollin. 

Rœntgen n 

Les  ratons  cathodiques  et  la  théorie  v         m,  jj,  Poincaré 

DE   J  AU  MANN t       De  l'Académie  des  sciences. 

Les  rayons  X  et  les  illusions  de  pÉ-  I  M.  G.  Sagnac 

XOMRRV  J  Agrégé    préparateur 

«»MBRE (  a  la  Sorbonne. 

Effets   des  hayons  de  Rœntgen  sur  Lord  Kelvin 

LA  CONDUCTIBILITÉ  ÉLECTRIQUE  DE  LA  D'    Beattie 

paraffine '  D1  Smolan 

A  la  limite  du  domaine  de  V  Electricité  pure  se  placent 
les  analyses  des  travaux  d'électricité  présentés  aux 
Congrès  et  les  descriptions  des  appareils  nouveaux 
rencontrés  aux  Expositions.  Dans  les  derniers  volumes 
de  L'Éclairage  Électrique  ont  paru  sur  ces  sujets  les 
articles  qui  suivent  : 

/  M.  C.-E.  Guye 

l  Professeur 

CONÇUES    INTERNATIONAL     DES    ÉLECTRI-    1  à  l'école  polytechnique 

v  de  Zurich. 

CIENS  DE  GENEVE I  „    T    «,       a- 

I  M.  J.  Blondin 

\  Agrégé   de   l'Université 

Congrès  de    Carthage   de  l'Associa-  /  M.  A.  Broca 

TION    FRANÇAISE    POUR    L AVANCEMENT    .  Docteur  6s  sciences 

T  f       Préparateur    a    la    r  acuité 

DES  SCIENCES (  de  Médecine  de  Paris. 

Communications  faites  a   la  section  (  p,  fh.  Guilloz 

DES  SCIENCES  MÉDICALES    DU    CONGRES    \        De  la  Faculté  des  Sciences 

de  Bordeaux '  de  Xanc-V- 

M.  J.  Blondin 

r*        « /-<  ia  \  Affrété  de  l'Université, 

Congres  de  Chimie  appliquée  de  Paris  .  et 

M.  G.  Pelissier 

Les  travaux  de  l'Association  ijritan-  l  „    ,     _ 

\  M.  A.  Hess 

nique { 

M.  Ch.-E.  Guye 

L'Exposition  de  Genève .        .  ,.fi  Professeur 

I  a  1  Lcole  polytechnique 

de  Zurich. 

L'Exposition  de  la  Société  de  physi-  (  m.  J.  Blondin 

QUE (  Agrégé  de  l'Université. 
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II.  —  Électricité  appliquée. 

Plus  nombreux  encore  sont  les  articles  se  rapportant 
aux  applications  de  L'Electricité. 

Brevets  d'invention.  —  La  description  des  Brevets  d'in 
ventiort,  d'une  si  grande  importance  pour  l'ingénieur  e1 
le  constructeur-,  est  régulièrement  faite  sous  forme  d'ar- 
ticles el  de  revues  très  largement  illustrés.   Parmi  les 
articles  nous  relevons  : 

Les  applications  mécaniques 

Les  applications  thermiques t  M.  G.  Richard 

LES  APPLICATIONS    CHIMIQUES des  Arts  «^Manufactures, 

Les  lampes  a  arc /  .       .s",',',lla!™  s6n6ial 

de  la  Société  d  hiicouragement. 
LES  LAMPES  A  INCANDESCENCE 

Les  applications  a  la  traction.   .   .   .   |  M.  G.  Pellissier 

.  v  M.  F.  Guilbert 

Les  dynamos  et  les   moteurs ;    ,  .- 

'     Ingénieur  de  la  maison  larcol. 

La  téléphonie  et  la  télégraphie  .   .  I  M.  A.  Hess 

Les  applications  chimiques I  M.  J.  Blondin 

,  ^         M.  H.  Armagnat 

Les  instruments  de  mesure t  ,    ,  .      ,  ,  ,, 

'    Ingénieur  de  la  maison  Carpenlier. 

Descriptions  d'installation.  —  .Mais  s'il  est  de  la  plus 
grande  utilité  d'être  tenu  au  courant  des  inventions 
récentes,  il  est  non  moins  utile  de  connaître  celles  qui 
ont  subi  l'épreuve  de  la  pratique.  L'Éclairage  Électrique 
publie,  dansée  dernier  but,  la  description  détaillée  des 
grandes  Installations. 

Voici  quelques-uns  des  articles  de  Ce  genre  publiés 
dans  les  derniers  volumes  : 

(         M.  Ch.  Jacquin 

La  STATION  CENTRALE  DE   ZlltlCII  .     .     .     .     .  Ingénieur 

'      des  chemins  de  1er  de  l'Est. 

,  M.  J.-L.  Routin 

La  DISTRIBUTION  D  ENERGIE  ELECTRIQUE    l  Ingénieur 

A    LYON )    de  la  Société  des  forces  motrices 

l  du  Khône. 

„  M.  C.-E.  Guye 

Le  transport  de  fohce  Chevres-Ge-  \  |.rofosseur  agl.oge 

NEVE .    .    I  &  l'Ecole  polytechnique 

de  Zurich. 


L'utilisation  des  chutes  du  Niagara  }         M.  G.  Pellissier 
Les    alternateurs    du    secteur    des 
Champs-Elysées.   .  .  .  . ^  M.  F.  Guilbert 

LE   NOUVEAU   MATERIEL    GENERATEUR    DU  Ingénieur 

SECTEUR  DE  LA    SOCIETE    D'ÉCLAIRAGE  /  de  la  maison  Farcot. 

et  de  Force 

Le  secteur  de  la  rive  gaughe |  M.  J.  Reyval 

(  M.  A.  Moutier 

La   STATION  CENTRALE    DE   BuDA-PeSTH.     \  Ingénieur 

'      du  chemin  de  fer  du   Nord. 

Etudes  industrielles.  —  Ces  études  forment  la  majeure 
partie  des  articles  de  fond.  Toujours  signées  par  les 
ingénieurs  les  plus  distingués,  elles  se  rapportent  aux 
sujets  les  plus  divers  :  Mesures  industrielles,  Généra- 
tion et  Transformation  de  l'électricité,  Distribution, 
Moteurs,  Transport  de  force,  Eclairage,  Electro-Chi- 
mie, etc.,  et  contribuent  à  faire  de  L'Eclairage  Elec- 
trique un  journal  indispensable  à  l'ingénieur-cons- 
tructeur. 

Voici  quelques-uns  des  sujets  récemment  traités  : 

La  théorie  du  transformateur  gêné- 

raldeM.   Steinmets \  M.  T.  Guilbert 

I  n  "t'iiicup 
Du    RÔLE  DES  CONDENSATEURS    DANS    LES    I  de  la  maison  Fareol. 

INDUITS  DES  MOTEURS  ASYNCHRONES.    .    \ 

M.  A.  Blondel 
Mesure  directe  de  l'intensité  lumi-  \  ingénieur 

des  phares  et  balises, 

NEUSE   MOYENNE    SPHERIQUE f  P  Professeur 

à  l'Ecole  des  Ponte  et  Chaussées . 

/       M.  Galileo  Ferrari 

,  ,  Membre 

NOUVEAU  SYSTEME  DE  DISTRIBUTION  ELEC-   \  de  l'Académie  de  Turin. 

trique  de   l'énergie   par   courants!       m.  Riccardo  Arno 

ALTERNATIFS /  Professeur 

l  au  Musée  Royal  industriel 

*  de  Milan. 

Transformateur  rotatif  Schuckert  a  /'         M.  J.  Hanappe 

COCHANTS  CONTINUS,  MONOPHASÉS,  DI-    .  Professeur 

f   au  laboratoire  éleclr 
PHASES  ET    TRIPHASES V  de  Mons 

(         M.  H.  Armagnat 

LES  APPAREILS  DE  MESURES  ÉLECTRIQUES.  '.  Ingénieur 

'  de  la  maison  Carpenticr. 


/    au  laboratoire  électro-technique 
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Décalage  et  étincelles  DANS  les  ma-  I  M-  Fischer  Hinnen 

{  Ingénieur-Electricien 

CHINES  A  COURANT  CONTINU I  de  Pla    maison    Farcol. 

Nouvelle  méthode  pour  la  détermina-  \  "•  J- '"•  «outm 

i  Ingénieur  de  la  Société 

TIOX    DES  RENDEMENTS 'des  forces  motrices  du  Rhône. 

Sun  la    difficulté    de    réaliser    un  t  m.  E.  Brylinski 

CABLE  TÉLÉPHONIQUE   SOUS-MARIN.     .     .    (  Ingénieur  des  Télégraphes. 

Suit  l'emploi  du  secohmètre  dans  la  /  jyj   qsc  Colard 

MESURE     DES     COEFFICIENTS     DE     SELF-    .  Ingénieur 

INDUCTION  t'es  lélégraphes  belges. 


Sun  la  mesure  de  l'isolement  en  mar-  (  M    Maurice  Travailleur 

CHE   D  UN  RÉSEAU  A  TltOlS    PïLS  A    COU-    <  Ingénieur-Electricien 

RANT  CONTINU  [        l'e  'a  v'"e  t'c  Bruxelles. 

LE    TRAITEMENT     ËLECTROCHIMIQUE     DES    (  M.    £.  Andrioli 

MINERAIS    DK  BrOKEN    IIll.l |  Chimiste-Electricien. 

Parmi  les  applications  de  l'électricité,  doux  ont  pris 
dans  ces  dernières  années  une  extension  considérable; 
nous  voulons  parler  de  la  Traction  électrique  et  de 
X  Électrochimie. 

La  traction  a  élé  dans  L'Éclairage  Électrique  l'objet 
de  nombreux  articles,  revues  et  chroniques.  Voici 
quelques-uns  de  ces  articles  : 

.Suit  LES  MOYENS  DE  DIMINUER  LES  FUITES 

de  courant  dans  le  soi.,   dues  aux  \  M.  P.  Lauriol 

TRAMWAYS  ÉLECTRIQUES  AVEC    RETOUR    I  .      ,,  '"S0"1""' 

v  I  des  Ponts  et  Chaussées. 

PAR  LES   RAILS \ 

La  traction  électrique  par  courants  s         *•  J~L-  Routin 

■  t  Ingénieur  de  la  Société 

POLYPHASES  A  LUGANO (  des  fof ces  motrices  du  Rhône.. 

Le  TRAMWAY  DE   LA   PLACE    DE    LA  REPU-    )  ^.  ^n-  Jacquin 

Ri  Ingénieur 

OMAINVILLE (     des  Chemin!  de  fer  de  l'Est. 

M.  A.  Blondel 
Distribution  du  courant   de  retour  \  ingénieur 

__._._  i  des  phares  et   halises, 

DANS    LES    TRAMWAYS f  Professeur 

à  l'Ecole  des  fonts  et  Chaussées.. 

Tramways  électriques    :    conditions 

D'ÉTABLISSEMENT  AU  POINT  DE  VUE  DES   ^  M    A    Monmerqué 
DANGERS   ÉLECTROLYTIQUES    POUR   LES  Ingénieur  en  chef 

OUVRAGES     PLACÉS     SUR     OU    SOUS     LES   /  des  Ponts  et  Chaussées. 

VOIES  PUBLIQUES 
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Le  matériel  dk  traction  de  la  com-  (         *•  ?âul  Girault 

'IVES-LiILLE.  (  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille. 

La  corrosion  bléctrolytique  par  lu  )    "•  Dugald  C.  Jackson 

(Proffissônp 
à  l'Université  de   Wisconsin. 

Voici  en  outre  un  extrait  de  la  table  des  matières 
d'un  des  derniers  volumes  trimestriels  qui  donnera  une 
idée  de  la  quantité  de  matières  qui  peut  être  publiée 
sur  une  seule  question  et  dans  un  seul  volume  de 
L 'Eclairage  Electrique. 

Traction  électrique 

A.  BlONDEL.  Distribution  du  courant  do  retour  dans  les  tramways.  — 
C.  del  Proposto.  Sur  le  calcul  des  réseaux  de  tramways.  —  S.-L.  Foster. 
Calcul  de  l'emplacement  correct  des  fils  à  trôlet  dans  les  courbes.  — S.-L. 
Poster.  La  montée  des  rampes  en  tramway  électrique.  —  Rapport  du 
D1'  Wietlisbach  sur  les  perturbations  téléphoniques  dues  à  l'influence  des 
courants  industriels  (Congrès  de  (  renève).  Discussion  du  rapport  précédent. 

—  G.  Pellissier.  Tramway  électromagnétique  Westinghouse.  —  Ttler. 
Tramway  à  conducteur  de  surface  et  courants  alternatifs.  —  Edward 
Hopkinson  et  Siemens.  Trôlets  articulés  à  contact  glissant.  —  Statistique 
d'exploitation  des  tramways  électriques  à  conducteur  en  caniveau  de 
Washington.  —  Statistique  d'exploitation  des  tramways  électriques  en 
France.  —  Le  réseau  des  tramways  de  Chicago.  —  Les  quatre  métropoli- 
tains électriques  de  Chicago.  —  La  traction  mécanique  à  Paris.  —  Le 
chemin  de  fer  souterrain  à  Buda-Pest.  —  Les  tramways  à  air  comprimé 
en  Amérique.  —  La  traction  électrique  et  la  traction  funiculaire.  —  Le 
gaz  naturel  et  les  tramways  électriques.  —  Nouvelle  bicyclette  électrique. 

—  Cn.  JA.CQUIN.  La  propulsion  électrique  dans  les  égouts  de  Paris.  — 
Un  nouveau  bateau  sous-marin. 

La  traction  électrique  à  Albany,  Berlin,  Buda-Pest,  Chicago,  Elmira,  Hartle- 
pools,  Le  Caire,  Los  Angeles,  New-York,  Philadelphie,  Pilsen,  Stettin, 
Varèse. 

La  traction  électrique  à  Alger,  Bernay,  Bordeaux,  Cette,  Douai,  Ecullv,  (Ire- 
noble,  Le  Havre,  .Joyeuse,  Marseille,  Montpellier,  Nantes,  Nice,  Poitiers. 
Vals-les-Bains. 

Spécialement  sur  l' électrochimie,  L'Éclairage  Elec- 
trique a  publié  pendant  le  3°  trimestre  1896,  les  articles 
de  revues  qui  suivent  : 

Electrochimie 

J.  Blondix  et  G.  Pellissikr.  L  electrochimie  au  Congrès  international  de 
chimie  appliquée.  —  A.  Minet.  Considérations  générales  sur  les  der- 
nières   applications    de    l'élcctrochimie.   —  Fabrication  électrolytique  de 
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l'antimoine.  —  Electrolyse  des  sulfures  métalliques  Siemens.  —  Fabrica- 
tion des  plaques  et  fils  de  cuivre  ou  de  zinc  électroly tiques,  procédé 
Gopwer-Gooles.  —  Galvanisation  Cowper-Cooles.  —  D.  TOMMASSI.  Pro- 
cédé de  désargentation  électrolytique  des  plombs  argentifères.  —  Hi'.Mti 
MoiSSAN.  Sur  une  nouvelle  méthode  de  préparation  des  alliages  d'alumi- 
nium. —  CHARLES  COMBES.  Sur  la  préparation  des  alliages  d'aluminium 
par  voie  de  réaction  chimique.  —  Henri  Moissan.  Sur  les  produits  du 
four  électrique.  —  Sur  le  four  électrique.  —  Etude  du  carbure  de  lanthane. 

—  Etude  de  la  fonte  et  du  carbure  de  vanadium.  —  Recherches  sur  le 
tungstène.  —  Sur  la  solubilité  du  carbone  dans  le  rhodium,  l'iridium 
et  le  palladium.  —  Sur  quelques  expériences  nouvelles  relatives  à  la 
préparation  du  diamant.  —  A.  MOURLOT.  Sur  l'action  d'une  haute  tem- 
pérature sur  quelques  sulfures.  —  Bullier.  La  préparation  du  carbure 
de  calcium.  —  Fours  électriques  pour  la  fabrication  du  carbure  de  cal- 
cium. —  Four  à  carbure  de  Spray.  —  Four  à  carbure  de  Niagara.  — 
Four  à  carbure  Bullier.  —  Préparation  de  l'acétylène,  procédé  Schneider. 

—  CHASSEVANT.  Sur  un  procédé  permettant  de  régulariser  le  débit  de 
l'acétylène,  par  l'action  de  l'eau  sur  le  carbide.  —  Purification  de  l'acéty- 
lène, procédé  R.  Pictet.  —  GlRAUD.  Résultats  d'analyse  de  l'acétylène.  — 
HuBOU.  Les  applications  de  l'acétylène.  —  G.  Pkllissikk.  L'éclairage  à 
l'acétylène  —  Dk  Brévans.  L'éclairage  à  l'acétylène.  —  L'éclairage  des 
trains  par  l'acétylène.  —  Les  dangers  de  l'acétylène.  —  FÉRT.  Sur  la  pho- 
tométrie  de  l'acétylène.  —  Etalon  photométrique  à  l'acétylène.  —  Généra- 
teur tubulaire  sursurateur  à  ozone  Seguy.  ■ — ■  Hulin.  Résultats  pratiques 
obtenus  dans  l'électrolyse  des  chlorures.  —  Eleetrolvseur  Peyrusson.  — 
J.Hamonet.  Sur  l'électrolvse  des  acides  gras.  —  Battut.  L'épuration  des 
jus  sucrés  par  l' electrolyse.  —  A.  Baudry.  Epuration  des  jus  sucrés  par 
le  procédé  Schlomeyer,  Behm  et  Damnieyer.  —  Pkyrusson.  L'emploi 
d'électrodes  en  plomb  dans  l'électrolyse  des  jus  sucrés.  —  Dui'OXT.  Quel- 
ques observations  sur  l'électrolyse  des  jus  sucrés.  —  La  fabrication  du 
corindon  en  Amérique.  —  Station  éleetrolvtique  à  Skien  (Norvège).  — 
Station  pour  le    traitement  des  minerais,  à  Trolhatan. 


EN    VENTE 


Tables  générales  des  dix  premiers  volumes  de  L'Éclai- 
rage Electrique,  i  fascicule  de  86  pages,  donnant  un 
état  de  ec  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce  joui'     .     .     3  fr. 
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CONDITIONS  ET   PRIX 

DE    LA    PUBLIC  A  T I  0  N 

L'Éclairage  Electrique  paraît  régulièrement  tous  les 
samedis,  par  fascicules  in-4°  de  48  pages  imprimées 
sur  deux  colonnes,   avec  de  très  nombreuses  figures. 

Chaque  année  de  la  publication  forme  4  volumes 
trimestriels  de  plus  de  5oo  pages  chacun,  accompagnés 
dune  table  très  détaillée,  par  matières  et  par  noms 
d'auteurs,  à  la  fin  de  chaque  volume. 

Imprimé  avec  le  plus  grand  soin,  sur  beau  papier, 
et  orné  de  figures  très  soignées,  L'Eclairage  Elec- 
trique, bien  que  le  prix  de  l'abonnement  annuel  en 
puisse  paraître  élevé  (50  fr.  pour  la  France  et  60  fr. 
pour  l'étranger),  est  la  publication  française  d'électricité 
la  moins  chère,  étant  donné  l'abondance  des  matières 
qu'on  y  trouve  traitées  et  la  quantité  de  pages  qu'elle 
contient  (près  de  aooo  par  an). 

Tout  ce  qui  peut  intéresser  le  savant  ou  l'ingénieur 
électricien  y  est  signalé,  analysé  ou  traité.  L'Eclairage 
Electrique  peut  être  considéré  comme  une  encyclopédie 
de  la  science  de  l'électricité  et  de  ses  applications, 
qu'il  suffit  de  consulter  pour  être  au  courant  de 
toutes  les  nouvelles  théories  et  expériences,  de  toutes 
les  nouvelles  entreprises  ou  inventions  ou  découvertes 
en  électricité,  sans  être  obligé  de  consulter  aucune 
autre  publication. 
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Paraissant  tous  les  mois,  par  fascicules  grand  in-H"  d'environ  ',i\>  pages 

PRIX    DE    L'ABONNEMENT    ANNUEL 

France 15  fr.     |    Union  postale.    .   .    .       10  fr. 

Prix  du  numéro  :    1  fr.  30 

Les  parties  les  plus  nouvelles  de  la  science,  et  partant 
celles  qui  sont  les  plus  intéressantes  ne  pénètrent  que  peu 
à  peu  dans  renseignement  classique.  Publiées,  d'ailleurs, 
le  plus  souvent  par  fragments,  elles  exigent,  pour  être 
groupées,  des  recherches  bibliographiques  longues  e1 
pénibles. 

11  était  donc  naturel  de  compléter  1  enseignement  de  la 
chimie  par  des  conférences  dans  lesquelles  les  auteurs  île 
travaux  marquants  pussent  faire  connaître  au  public  l'en- 
semble des  résultats  obtenus  par  eux,  et  les  savants  de 
bonne  volonté  faire  profiter  la  science  de  leurs  lectures  et 
du  travail  de  coordination  auquel  ils  se  sont  livrés. 

C'est  la  publication  de  ces  conférences  que  nous  offrons 
sous  la  forme  d'une  revue,  dans  laquelle  les  Actualités 
chimiques,  relatives  à  la  science  pure  comme  aux  applica- 
tions industrielles,  sont  exposées  par  des  savants  compé- 
tents. 
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Les  Actualités  chimiques  publient,  à  intervalles  réguliers, 
des  exposés  généraux  des  progrès  réalisés  au  cours  de 
l'année  précédente  dans  les  domaines  de  la  chimie  physique, 
de  la  chimie  minérale,  de  la  chimie  organique,  physiologie, 
pharmaceutique,  de  la  grande  industrie  chimique,  de  la 
métallurgie,  de  Y  industrie  sucrière,  de  Y  industrie  des 
matières  colorantes  artificielles  dérivées  du  goudron  de 
houille,  de  la  photographie,  des  parfums  artificiels,  etc.  Tous 
ces  exposés  sont  confiés  à  des  spécialistes. 

Un  compte  rendu  détaillé  de  tous  les  nouveaux  ouvrages 
de  chimie  est  publié  dans  le  Bulletin  bibliographique  des 
Actualités  chimiques.  Cette  nouvelle  revue  donne  le  Som- 
maire complet  de  tous  les  journaux  de  chimie  qui  se  publient 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  Cette  innovation  rendra 
de  grands  services  aux  chimistes  de  laboratoire,  aux  chi- 
mistes de  recherches,  car  la  simple  lecture  de  ce  Sommaire 
les  renseignera  sur  les  travaux  publiés  dans  le  inonde  entier. 

TABLE  DES  MATIÈRES  DE  LA  PREMIÈRE  ANNÉE 


Avis  au  lecteur.  —  Cu.  Friedei i 
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Sur  les  phénomènes  d'hydrolyse.   —  A.  PONSOT 41 

Réponse  à  la  déroute  de  l'atomisme  d'Ostwald.  —  Cu.  Friedel    .    .    .  60 

Sur  la  stéréochimie  de  l'azote.  —  A.  Béhai 76 

La  constitution  des  spectres  d'émission,  d'après  Rydberg.  —  G.  Urbain  89 

Constitution  chimique  de  l'atropine. — C11.  Moureu 141 

Sur  la  stéréo-isomérie  des  composés  azotés.  —  M.  Z.  Lqtitchitgh  .    .  \(\- 
Les  oxydases  ou  les  ferments  solubles  chez  les  végétaux.  —  Cah.  BER- 
TRAND       194 

Les  pigments  colorés  employés  dans  la  peinture  à  l'huile.  —  P.  Fkienui.kk 

et  C.  Tissier aa5 

La  fénone  et  la  pulézone.  —  Eue  Charabot a3o 

La  statique  chimique.  — G.  Urbain 274 
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Le  Géraniol.  — J.  Dupont 3 1 4 
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